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SUR 



LIS U8A6S8 y LES CROTAMOES , 

LES TRADITIONS , LES CÉRÉMONIES , 



ET PRATIQUES RELIGIEUSES ET CIVILES DES BELGES 
ANCIENS ET MODERNES. 

PAR 

ii* %* ^ SCHtiillS^ 



Aà nia mihi pro ie quisque acriter 
intendat animum, quœ vita , qui 
mores fuerint 

( TxT. Lit. Prjsfat. ) 



Couvain , 

Chez r Auteur , rue des Récollets , et chez les princifaujf 
Imprimeurs et Libraires du Royaume. 

. 1834. ^ 
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dans riiistoire » ce n'eit phts cpmme jadk cmfmi 
ckrotiotogîe sèche ec «ride mx un récit meootone 
«I nniforme 4e bfftnilles perdoes ou gagnées ; oe ipi"<on 
- recbercAie et désire connaître , c'est l'état de la civi<^ 
lisatiov y ie goiiTernement , les idées religieuses , les 
«RÎentjes , les arts , les lettres , l'industrie d'un peupk 
eux difTérentes époques de son histoire , en un mot'^ 
c^est de connoiire les progrès de Tesprit humain ; 
^oilh •quel est le but principal que doit atoir im 
historien. Qqoi de pkm propre à faire jtiger jf 
l'esprit pubiic et des lumières d'une nation » que 
les mœurs et ses usages aux différents siècles? im>r 
sinnpHciié ou leur bizarrerie tioos découvrent la 
^rtée de ses idées ; par les pratiques superstitieuses 
^ son ctttte , nous jugeons de l'éiat de ses luimère% 
Ces considéi«itions nous ont engagés à traiter iiii« 
matière qui ne l'a pus encore éié jtwqa'à ce four^ 
e^est-li-âii-e , la description des usaigf^ religieux tt 
«ivils , les plus singuliers et les pkts f«marqisaUes 
de la Belgique qui ont existé em qm existent 
iHicore. Le iiire et la table de cet ovvrage indiqtienc 
«nffisamivient la variété et le nombre de nfié reclier^ 
thés. Nous n'avons pas négligé de consulter tout*oe 
^\ a été écrit sur Thistoire généraile et paittfculièrt 
ide la Belgique et de ses villes ; nous avons de phia 
consulté nombre de manuscrits de la bibliothèque 
royale de la tiaje, provenant de la inUioihèque de 
feu Gerat^ qui, pendant tonte >sa •viev, s^élc-rit »{>*• 
ffliqné h rassembler tout ce qui regarde l'iiisc^ire idea 
Piiys-Bas. A part ]i;s nombreux docnmens iniéres^ 
vins que C(&miennen% ces manuscriui , ils nous ont 
f^rtimi plusieurs pièces inédites . |Nréciense», taitt-soua 
le rapport littéraire et sciefiitfique que par leur Ml»- 
ijCMté : léllèsiont emre mures une *seni«*noedn4»>nsefl 
•W Flânât en i %5 poifr fait de sorci4ieriè « incoMMié 
k M^ Srf w^iit a et Gammei t j deux piiècss j doift 
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une de i4^o ^ sur k dignité pea honorable dn 
roi des Ribans , un réglemait pour nn tournai 
à..Monfl« de i339,etc. etc»' 

Nous sommes , au reste , loin de, prétendre avoir , 
malgré nos soins et nos recherdies, épuisé la matière; 
lions trouverons sans doute, dans la suite assez de 
documens pour donner un supplément au présent 
opusoule , si le public daigne y eu égard k l'intérêt 
du sujet , accueillir favorablement noire petit travail^ 
'On nous accusera peut-être de n'avoir point mis 
•SSCI de soin à relever notre matière par un style 
plus redierché ; nous n'avons voulu qu'instruire et 
£sife.conhaUre. la vérité; il est des chapitres où 
lès réflexions de l'auteur seraient superflues et où le 
•ujel en inspirera assee au lecteur lui-même. 
# On nous reprochera peut-<èire encore d'avoir 
parlé d'objeU qui pourront paraître quelquefois pasr 
sablement futiles ; mais, à notre avis , il est tel sujet , 
tel usage , qui semblera^ au premier abord peu digyi^ 
di'attention , et est même puéril dans le fait , mais 
qni ne nous fera pas moins connaître les idées et la 
manière de penser d'autrefois. 

Un vieil auteur du 16™^ siècle , le sieur De Vil<r 
jamont, termine la préface de son voyage au.Levaal 
par cette prière naïve : «Cependant, bening leo- 
teur , tu recevras ce mien. petit labeur et snppléecaa 
( s'il te plaist ) au|L fautes qui s'y ponrroyent rei|-f- 
contrer et le recevant d'aussi bon cœur que je te le 
présente , tu me donneras courage, à l'advenir . de 
n'estre chiche de ce que i'auray plus exquis rap^ 
porté du temps et de Toccasion servant à la France 
selon mon désir , à Dieu ». 

Cette. prière si simple convient parfaitement aumo>^ 
deste sujet que nous traitons ,. et nous ne . pouvons 
mieux terminer notre préface , qu'en imploranit 
Tindulgenoe du lecteur , indulgence- qui. nous. ei^r 
isouragera à oser, dans la suite communiquer ; iW 
public des travaux sur de.nouvelles lo^tiàrçsr . « 
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VJÇHMB la Belgique se (ut pas taujours habitée par 
«n seul et même peuple , mais fut succès»- 
irement accupée par des nations difTérentes de 
langage at de mœurs » dont nous devrons décrira 
les coutumes et les usages les plus remarquables et 
es plus singuliers, naus avons cru nécessaire pour 
rintelligence de notre ouvrage , de retracer en peu' 
de lignes les émigrations des peuples qui ont occupé 
la Belgique. ' - 

Les premiers habitans connus de la Belgique 
furent les Celtes ou Gaulois. On ne sait rien de certain 
sur l'origine des Celtes , car les disputes sont sans 
nombre sur ce su[cl j le plan de notre ouvrage ne 
BOtts permettant pas d'entrer dans des détails cir^ 
cqpstanciés à cet égard , nous réservons ces détails 
pour notre grand ouvrage sur réiat âe$ Pays-Bai 
avant et pendant la dominaiton Romaine, Dans les 
premiers tems les. Celtes, beaucoup plus puis* 
sans que les peuples. Teutoniques y, envoyèrent des 
colonies non seulement dans le pays de ces derniers ^ 
maïs encore en Espagne , en Italie , en Daimatîe ^ 
dans la Grande-Bretagne et jusques dans TAsie mi- 
neure ; les Celto-Belges en particulier conquirent 
one partie de l'Irlande. ' 

Cependant peu à peu la puissance des Celtes di- 
ininua et celle des Teutons s'accrut par de nouvelles 
émigrations de peuplades d'Asie : alors divers peuples 
Testons , les Nerviens , les Eburons , les Ménapî- 
ens , les Tréviriens , etc. etc. non seulement ebassèrcnt 
les Celtes du territoire Teu tonique , mais passèrent 
le Bhin et vinrent s'établir successivement sur le 
terriloire Celtique lui-même ; toute la Belgique âo^ 
iuelle fut occupée par ces nouvelles peuplades , et 
les Celto-Belges furent refoulés dans Tintérieur do 
la Celtique ou France actuelle. On ignore Tépoquo 
certaine de cette con(juéte » œais elle dût aToir Heu 
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(9) 
plas de cent cfalif «anU att» a^aAt PArmtée de César ; 
alors au moins on enlend déjà prononcer le nom 
de Germain dans les annales Tomaines, et on saik 
par Tacite que ce nom , qai signifie ^homme de guerre , 
iut. donné par les Celtes consternés , aux peuplade 
qui passèrent te Rhin pour s*eroparer de leur ter* 
riloire. Uii siècle avant Tère vulgaire , la nation 
entière des Cimbres émîgra des bords de la met 
Baltique pour s'établir dans le midi de TEurope ; 
arrivés sur les bords du Bhin , les Cimbres y lais- 
sèrent leur gros bagage avec un détachement dé 
jiix mille hommes pour le garder ; après la défaite 
des Cimbres par Marttis , près d*Âix en Provence « 
pes .six niilLe Cimbres firent latfgtems la guerre aux 
Eburons , les vainquirent , leur imposèrent tribut et 
les forcèrent à leur céder une partie de leur terri- 
toire , équivalente en grande partie à la proyince 
aclueUe de Namur. C*est là qu'ils s'établirent et que 
César les vaincruit , les extermina et vendit les reitea 
de la nation a Fencan, * 

Lors de la conquête de César , fixée à Tan cin^» 

3uante-huit avant Jésus-Christ , la Belgique était 
onç entièrement occupée par des peuples d'origine 
Teutonique ou par de& Germains , pour me servir de 
leur nouveau nom , qui devint bientôt celui de tous 
leurs compatridtes , restés au-delà du Rhin. 
^ La conquête de César fit disparaître plusieurs 
peuplades de la Belgique. Les Èltinons, les Caeré* 
siens et les Pxmaniens leurs alliés , une grande 
partie des Ncrviens , et les Attuatiques furent anéantis 
et exterminés. Les Ménapiens , qui habitaient entre 
le Rhin , la Meuse et la mer , furent obligés de prendre 
VEscaut pour frontière orientale (l). Paf là une 
grande partie de la Belgique , c'est-À-dire , les pro-»« 
vinces actuelles de Liège , ne L*Mnboiirg et de Namur 
en entier, et une grande partte.de celles d'Anvers , 
du Brahant et du Hainaut , furent réduites en uii 
vaste déj»ert. 

(i) Voyez notre m^raoim sur It positioa g^grspUîqne 
d«f Méotkpieus «l sor lear .CKpttalr Castellum Menaniorun^j 
â»n» les archives bistorîqàcs du B.^o De Beifleulierg^ iome'sl 
Juillet i83o. 
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'ûé par» laisietf inciiHe itmt u grMdtf éltodna 
fie êtevres sup les frontières de reinpîi*e j Auguste «I 
Stbèr^ y traiiJ^AlilèreDt quarante milU prtsouiiieiis 
fwiives el Sioaa>bre8« Auguste danoa le territoire dm 
Eburons et des Attuatiquas aiix peupladee Germa»» 
niques des Tongrois , des Betasii et des Suniçi. Les 
Toxandres , autre peupiade Germanique « obtinrertl 
la contrée entl^e le Rbin , la Meuse et rÉscaut , hm* 
bitée antérieurement par les Ménapiené tmg ; ^ " 
' Au iems de Probus , vers 277 ^ grand >wffrtbre du 
Francs, prisonniers de guerre» Turent transplantés dan» 
les déserts de la Belgiqu« ; d'autres en<;are tinrent 

Cupler ceux des Nérriens et des TréTiriens, sous 
règne de Ma\iminiea. Uempereur Julien trouva 
au 4"» siècle une partie du territoire des Toxandrei 
éccupée par les Francs«-Saliens , qui en avaient «>«• 
puise les régnicoles , après s'être emparés de la Ba^ 
lavie. Au 5"*« siècle la Belgique Ait inondée par »»a 
multitude de Saxons qui s'établireat en Flandre, d'eà 
ils exercèrent leurs pirateries sur mw ^ et par les 
Francs , conduits par Gblodioir qui s'empara de là 
fÊréi okmrbotmière ( le Brabant et le Hainaut ) et éta^ 
l>Kt sa résidence a Tournai. Dès ce mrâient la Baù 
Ipque cessa de faire partie de Tempiro Romain. * - 
< Ar» 8"* siècle Charlemagne ayant dompté leeSaton»^ 
après trente ans de guerre , en transplanta dix mille 
avec leurs familles dans la Flandre. Un auteur. M* 
Raepsaet , suppose que le patois des Yprois , entière* 
inent différent de celui des autres parties de la Flan» 
dre , tire son origine do ces Saxons. Philippe la 
Hardi , roi de France, faisant allusion h cette émigra- 
tion des Saxons , disait que Cbarlemagne , en réunis^ 
saot les Saxons aux Belges , d'un diable en avait 
fait deux. Cette mauvaise plaisanlerie n*était pa» trop 
flatteuse pour les Belges , dont le ivoin .seAil>( s*il ait 
■vrai qu'on puisse le dériver du mol Beljen^ quereller),, 
était déjà une allusion pas trop bonorabic. 

Les Normands , an lO"» jîiècle , vinrent aussii s'era-* 
parer de ta Belgique , mais comme on ne leur laissa 
pas le tems de s y fixer , on ne peut les compter 
pour régnicoles de ce pays. 
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• Après ikiW'Mé gtmtetnie par des dMf «fc cMiifIs , 
pendant plus de cinq siècles, la Belgique devint lèr 
domaine ae la maison de Bonrgo^ne » en 1406. (MCé 
«aîson y a laissé de notnbreases traces dé rinjbi- 
enee et des mœurs de la France. 

Depuis 1477 jusqu'en 1505. nous fûmes sovs la 
domination Autrichienne , à laquelle succéda celle 
de TËspagné. £n 1713 nous tombâmes de nouvean 
en pM^ure à- rAotriche , qui perdit ces provinces ^' 
ol»nquH||l|»ar ies Français en 1792 et 1794. La «ttite 
cte notre aistoii*e est trop connue pour en parler icL 

On Toit y par ce que nous venons de dire , combien 
les mœurs et les usages durent éprouver .de chan-» 
gemens dans la Belgique , tant de peuples se 
succédant ou s* expulsant les uns les autres , et combien 
daque domination différente dût influer sur Tesprii 
des Belges, qui ne formèrent presque jamais une na-' 
tion indépendante et ne purent^ par conséquent, avoir 
ua caractère à eux : ainsi les Espagnols nous légué* 
rent leurs nombreuses cérémonies et pratiques re* 
ligietises et nous leurs dûmes les nombreux couvons , 
q«ii jadis remplissaient nos villes. Les Autrichiens 
ont , à part leurs idées aristocratiques , laissé moins 
de traces de leur domination. Celles de la domina* 
tion h*ançaise sont plus sensibles et plus, nombreuses , 
sur-tout dans les grandes villes. 

Nous commencerons par parler des coutumes el 
pratiques religieuses des Belges payens et chrétiens « 
el ensuite nous traiterons de leurs usages civils et 
dbmestiques. 

Nous n'indiquerons pas toujours nos sources lit- 
téraires dans ce que nous dirons des anciens Belges , 
parceque pour cette matière nous nous sommes Ser- 
vis des noies recueillies pour notre ouvrage sur l'état 
ancien des Pays-Bas. 
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coirruMBs , cérémonies et pratiques RELIGIEUS8$ 

DES BELGES ANCIENS ET MODERNES* 

CHAPITRE I. 

MHvinHéê prtnoipahs des Celio-Belgen. — Lieuaf cou- 
Moorés au culte, — Sacrifioes humains. Les Druidei t 
leur origine y leur autorité^ leur doctrine ei leurê 
fonctions. Les Bardes. Les Druidesses, 

IKvinités principales des Germano-Belges, Vénération 
pour les arbres elles fontaines, — Ce qui leur tenait 
lieu de temples. Origine de Turnhout et de Tourhout, 
Respect des Germano-Belges pour leurs bois sacrés^ 
Simulacres de leurs dieux, — Ils sacrifiaient des vie» 
Urnes humaines jusqu au 4me siècle. — Les prêtres ; leur 
autorité et leurs fonctions. — Manière de consulter te 
sort ; devineresses ; origine du nom de Gertrude , JK^ 
trude et du mot Fée: La croyance à la magie en 
vigueur au 7™« et 8"« siècle ; condamnée par ie$ 
Conciles et les lois. — Croyance des Germano-Belges 
à une vie future. Leur paradis et leur enfer, — Ma- 
nière dont le monde devait périr. 

Les Celtes , premiers habitans connns de la Belgi- 
que 9 n*adoraicDt point un seul Dieu , comm6 le 
prétend Cliiniac ( discours sur la nature et les do^'- 
mes de la religion Gauloise ) , mais plusieurs divi- 
nités. Les dieux du premier rang étaient : Tentâtes, 
dieu suprême; Esus , dieu de la guerre , auquel il« 
Tenaient tout le butin fait sur Tennemi ; Bel ou 
Belen ( le Soleil ) , qui faisait croître les plantes s«- 
lutaires et présidait a la médecine ; Tarann ( le 
Jupiter des Romains ) , dieu du tonnerre , moteur 
et juge suprême dé Tunivers ; Minerve , Dis ou Dit , 
dieu de la terre , de la nuit on des enfers ;* Hercttle 
on Ogmius dieu< de réloquence^: cette divinité é£«it 
repirésentëe sous la forme d^un vieillard décrépit et 
c^attve ) revêtu d^une peau d« lion ,^ et armé #une 
Musue'^ d^un carquois et d^ua arc^ des €Bp!i6 le 
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«uÎTaient gi(^èfltvi||li!(h4i p&r f oreltlè f; des cbafne» 
d*or et d'arabre qui sortaient de sa bouche , c'était 
Un emblème du pouvétr de réloqnence. Les'diéSu^L d^uH 
ordre inférieur (étaient en grand nombre ; on prétend , 
luais sans fondement , que la ville de Namui tire son 
nom de Namus , dieu qpi y rendait deâ oracles avant 
le tems de Jésus-Christ; la déesse Àrdoinne était la 
IXiane des Arde^nes et des ehasseiu*s. Les bois , les lati^ 
les fontaines, les rochers, de grosses pierres entassées 
dans la ca||i pagne y étaient des objets do vénération 
chez les Celtes ; le chêne était particulik*ement l'objet 
de la- superstition de nos premiers ancêtres. Lm 
Celtes n*avaient point de temples ; les bois , les hau« 
leurs ^t des pierres d'une dimension exfraordinah'e, 
posées debout , en. tenaient lieu : on trouve encore une 
multitude de ces dernières dans la province deDrenUie, 
et dans la Belgique , une près de Nainur et jadis 
une autre près de Tournai. C'étaient ordinairement 
deux blocs de pierre^ ou plutôt des quartiers de 
roche placés verticalement et soutenant un troîsiomd 
bloQ , pQsé horizontalement. 

Les Celtes faisaient des sacrifices humains : 
Et quibu$ immiiis ptacatur $anguine dira 
Te»tate$ , horrensque fen$ altanhuê He9U$ 
Ei Taranik Scyihïoce non mitior ara Dianœ. 
■' ( LvcAv. phars. 1.1.446). 

Ces sacrifices avalent lien , soit à Tentrée d'une eam- 
nagne y p«ur implorer la protection des dieux , so^ 
« cause d'une contagion ou autre calamité , potir 
appaiser le courroux céleste. On sacrMiaît de préfér 
rence les voleurs et les brigands ; Diodote de Sicile 
rap(>oHe V qu'on gardait les malfaiteurs pendant ctAq 
«•s en prison^ qu'ensuite on les perçait avec des ptcttic 

1>otir rendre hommage aux dieux et qu'on les îfnmeh 
ait avec d'autres victimes sur de grands hûcbei*s élev45 
à oetta fi4L On sacrifiait aosài les prisonniers de 
gnerre , qui étaient binsilés ou immolés avec les «ni- 
niaax pris danft le combat : à défaut de 4outei ma 
victimes \ oè eu choisissait parmi les Celtes méoiaiB 
e^ le sort désigMitli la vi^irae. Là niAÀtère dioniëe» 
sacrifices a» faisaient, était, outre •cellcâ qu« 
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Yenoiys de mentionner., la d^apitation , le supplice 
de la croix , ou bien on perçait (es yictimes de flèches , 
et «ou vent on loiS renfermait dans d'immenses colosses 
en , paille et en bois ou en osi^er,* lesquels pouvaient 
contenir une multitude de victimes , et on y mettait 
le feu. Lorsiju'on faisait périr un l^omme par Tépée , 
les devins consultaient les augures par Tin&pectîon 
des entrailles , et en observant la manière dont la 
victime tombait, le cours de son sang , les palpitations, 
etc. etc. 

Les ministres du culte et les sacrificateurs étaient 
les Druides. Le Druidisme fut introduit dans les 
Gaules , selon Tbierri ( Hist. des Gaulois» tom. 3. ) , par 
les Keniris et par Hu ou Hesus. Ils formaient une 
hiérarchie , et partagealeol avec les nobles le gouver- 
nement de rétat , auquel le peuple » selon Gésar , 
n'avait aucune part. Les Druides étaient divisés en 
t)ruides «u Drysides proprement dits, en Bardes 
et en Ëubages ou devips: Outre la part qu'ils pre- 
naient au gouvernement , ils ^valent Vadoo^inistration 
de la justice , et étaient exempts de tributs, «de ser'* 
vice militaire et de toutes espèces de charges. Ils 
enseignaient que la matière et Tesprit sont éternels , 
que l'univers est. indestructible , que l'eau et le fea 
sont les principaux agens des variations qu'il éprouve. 
Us croyaient à la Métempsycose et à un, autre 
monde semblable à celui-ci , mais dans lequel «on 
serait toujours heureux , et où on aurait \e$ mêmes 
occupations qu'ici bas» Ils étudiaient les ^eprets de la 
nature, la Physique , l'Astronomie , l'efficacité des 
plantes , l'Astrologie et la Métaphysique : ils étaient 
médecins, mais leur science médicale était pre,s^u'- 
nniquement fondée sur la magie , et requérait tout^^ 
sortes de pratiques ridicules : le Gui, qui croit sujp 
les chênes , était en même tems un objet de. .vénéra- 
tion pour les Celtes , et réputé d'une éminepte vertu, 
contre les poisons et pour rendre les animaux fé- 
conds; le sixième jour de la Lune de Mars, à l'époqùe 
de la floraison, les Druides, revêtus de robes blanches, 
allaient le cueillir sur l'arbre avec une serpistte d'or : 
on sacrifiait ensuite deux taureaux blancs. Pline. 
rapporte une autre cérémonie non moins super- 
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Itiiietisé de rMQeiltir le Salage et la Samole (L. Mf 
e. 11 ). Les œufs deserpens, recaeillis d*ime certaine 
manière , avaient des Tertus merveilleiises pour gag- 
ner des proeès , el obtenir accès ches les rois ( id. 
L. 29 c. » ). 

Les BM*des Maîenl des poètes , qni chantaient les 
louanges des dieux et les exploits des héros , en 
s'accorapagnant de la lyre. Les grands en avaient 
d*erdiDaire un à leur suite pour faire leur éloge , 
et les exciter au combat. 

Les Druides deoieuraient en communauté dans 
les bois. Pour être initié à leur doctrine , il fallait de 
loillgs exercices et un noviciat qui durait quelque 
jbts vingt ans. Tous leurs préceptes , conçus en vers , 
s'apprenaient de mémoire et rien par écrit. Le 
choix d'un nouveau grand pontife occasionait souvent 
des débats sanglants entre les différents rivaux. 
A certains jours les Druides formaient un tribu na} 
où se décidaient toutes les causes criminelies et 
civiles ! la plus solennelle de ces assemblées se 
tenait une fois t*an sur le territoire des Carnutea 
( Diocèse de Chartres )\ 

Les femmes Celtes jouaient un rôle dans le gou- 
vernement , exerçaient Tétat de Druidesses , et se 
livraient à la devination. 

Nous n'en dirons pas davantage sur le culte et les 
eérémonies religieuses des Celto - Belges. Parlons 
maintenant de la religion et des pratiques supersti- 
tieuse des Germano-Belges. 



. Gomme un auteur a soutenu que les Celtes ou Gaulois 
lie reconnaissaient qu'un Dieu , un autre , pour le 
.reste d'une profonde érudition et d'un grand juge- 
menty a osé prétendre que les Germains adoraient 
la Trinité. Cette opinion singulière de Cluvier ( dans 
son ouvrage sur 1 ancienne Germanie ), ne mérite 
point d'être refutée , et démontre seulement que les 
nommes du meilleur esprit sont sujets à Terreur , 
comme les autres. 
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Les Germains étaient idolâtres. Lears divinités 
principales étaient Odin dieu de la guerre 9 qoi 
était adoré a Gand(Hi8t Translat. SS«Wandregisili« 
etc. Act. Bened. Sxc. 6 p. 302 )yThor dieu du ton- 
nerre , Teut ou Tuisto fils de la terre, que les Ger- 
mains regardaient eomme le père de la nation « 
Freya ou Friga, la même que la Cybèle des Ro- 
mains^ épouse d'Odin , et qui prédisait Tavenir , le 
Soleil ( Sunna ) , la Lune » et une infinité de dienx 
et de déesses subalternes. Les bois, les fontaines et les 
pierres étaient également vénérés par les Germains. 
Cette superstition dura même longiems après Fintro- 
duction du christianisme, et les Conciles, entre autres 
.celui de Leptine , près de Mens , les mandemens des 
Èvéques et les Capitulaires de Charlemagne et d*autres 
souYerains de sa race , défendent strictement le culte 
rendu aux arbres et aux fontaines ( Capitul. CaroJ. 
Magni de partib. Saxoniae). Plusieurs fontaines et 
sources sont encore aujourd'hui en Belgique Tobjet 
d'une grand vénération. On voit par les vies des 
.premiers apdtres idu christianisme aans la Belgiqufr^ 
particulièrement par celles de S. Eloy , de S. Bavon , 
de S. Willebrord et de S. Lambert , qu'au 6me et 
7me siècle la plupart des habitans de la Belgique 
étaient encore payons , et adonnés a cette super« 
stition. 

Les Germano-Belges n'élevaient point de temples 
à leurs dieux : « confiner les dieux dans un temple , 
dit Tacite , les représenter sous une figure humaine , 
rien , suivant eux , ne dégrade autant des êtres d'une 
nature céleste ; les bois , les forêts, voilà ee qu'ils 
csonsacrent à chaque divinité, dont ils donnent le 
nom à ces retraites profondes ; et dans leur opinijon , 
c'est assez les voir que de les respecter » ( Tacite , 
mores Germ. c. 9. ). On prétend que les villes ac- 
tuelles de Turnhout et de Tourhout tirent leur nom 
de deux bois dédiés à Thor. Il est certain qu'au 7"« 
siècle , et plus tard , l'emplacement de Turnhout était 
occupé par une forêt appel lée Thoraldi s^^lva ( diplom. 
Ludov. Pii ) , et celui de Tourhout par un bois ap- 
pelle Thoralti sylxa (vila S. Bavonis). Les Germains 
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(10) 
ne ponvaient pénétrer dans ces bois saerés que les 
bras liés et s'ils tombaient , ils devaient sortir du bois^ 
en . se trainant par terre. Jamais les arbres des bois 
sacrés ' ne pouvaient être coupés ni élagués. Danh 
lés bois dédiés au soleil , on nourissait des chevaux 
blancs , destinés à Ini être sacrifiés. C'était aussi dans 
ces lieux sabrés que se tenaient les grandes assem- 
blées de la nation , et que se traitaient les tifFaîres 
d'importance. H n'y avait que le prêtre qui pût péné- 
trer dans le lieu le plus secret du bois ou se trou- 
vait le sanctuaire du dieu , qui n'était Jamais' repré- 
senté , que par une épée ou une lance nxée en terre'> 
ou même par un troâc d'arbre. ' 

Les Germains faisaient , comme les Gaulois , des sa- 
crifices de victimes humaines ; à défaut de prisonniers 
de guerre ou de criminels , le sort désignait la victime. 
« Le plus honoré de l«urs dieux , dit Tacite , est Mer- 
cure (Odin), auquel , à certains jours, ils se permettent 
d'imiiioler même des hommes ; Hercule et Mars se lais- 
sent appaiser par le sang des animaux » ( loc. cit'.c. 9). 
Quoique Tibère, selon Pline , ou Claude , selon Sué- 
tone, abolit les sacrifices humains dans les Gaules , 
la Belgique , comme plus indépendante de la domi- 
nation romaine , conserva cette affreuse coutume jus- 
qu'au 4"*« siècle. C'est au moins ce que l'histoire rap- 
porte des Saxons établis alors dans la Flandre. On 
trouve que les Frisons conserraient encore cet usage 
au 7"*« siècle et plus tard. 

Les Germano-Belges , comme les Celto-Belges , 
avaient des prêtres , mais ils ne jouissaient pas d'un 
aussi grand pouvoir que les Druides. Leur organi- 
sation était aussi différente. Les peuples du Nord don- 
naient à leurs prêtres le nom de Druter ou Drother , 
et les Saxons celui de Dry. Ils présidaient aux as- 
semblées nationales y** étaient sacrificateurs, Bardes, 
augures , et , ce qui est plus singulier , remplissaient 
les fonctions de bourreau : « il n'est permis qu'aux 
Prêtres, dit Tacite, de réprimander , d'emprisonner , 
do châtier même , non par forme de peine , ni par 
ordre du général , mais en exécution des volontés 
du dieu , qui , comme ils le croyent, assiste les coin-^ 
battans » ( loc. cit. c. 7 ). 
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Les Germains , comme les Celtes, étaient également 
superstitieux et adonnés à la devination : « le sort 
et les augures , dit Tacite , sont chez eux de la plus 
étroite observance. Leur manière de consulter le 
sort est très simple : on coupe en plusieurs morceaux 
nné baguette d*arbre fruitier , et, après les avoir dis- 
tingués par certaines marques , on les jette pêle-mêle 
sur une étoffe blanche : puis le prêtre de la cité » 
dans les affaires publiques , le père de famille , dans 
les discussions particulières , ayant invoqué les dieux 
et regardant le Ciel , lève trois fois chaque morceau 
Tun après Tautre ; lorsquMl les a tout-a-fait enlevés, 
l'ordre , où se montrent les précédentes marques , 
est le sujet de son interprétation : quand elle n*est 
pas propice , on n'interrroge plas de la journée la 
sort touchant la même affaire ; si elle est favorable , 
on cherche encore à la confirmer par les auspices» 

« £t véritablement ils sont comme nous dans Tusago 
de * consulter le chant , le vol des oiseaux ; ce qui 
leur est propre , c^est d'observer aussi les chevaux 
pour en tirer des présages : au sortir de ces mêmes 
Bois mystérieux , ou la cité nourrit de ces animaux 
d'autant plus éclatants de blancheur , qu'aucun mortel 
n'en tire jamais de service , on les attelle au char 
sacré , qu'accompagnent le prêtre , le roi ou le chef 
du canton , qui étudient leur soufle et leurs hénis- 
sements ; et point d'augure plus décisif dans l'esprit , 
non seulement du peuple, mais des grands, mais des 
prêtres ; car , dans leur croyance , ils sont les mi- 
nistres de la divinité, ces animaux ses confidens. 

« Ils ont encore une autre façon de présager l'issue 
des guerres importantes ; à peine sur la nation en- 
nemie ont ils fait , n'importe comment , un prisonnier , 
que l'animant , lui et le plus brave de leurs guerriers, 
à la manière chacun de son pays , ils les font battre 
ensemble ; la fortune du vainqueur semble pronos- 
tiquer celle de son parti » ( Tac. loc. cit. c. 10 ). 
Jamais on ne se mettait en campagne ou on ne commen- 
tait une bataille , sans avoir consulté le sort ; c'est 
ce qui facilita la victoire de César sur Arioviste. 
C^étaient principalement les prêtresses ; car les Ger* 
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(M) 
iMÛns eo avaiatil comtnc) lei Gehe» , m m ttrMitat 
à U deTÎQation » et qui sa uélaîeBt da prédira Tava- 
lûr; écoutons encora TacUo : « ils waoi juiMiu*» 
supposer chez ce seiOt ana inspiratioa dÂYiDe et la 
don prophétique ; et ils n'ont farde ou da mépriser 
ses conseils ou da négliger ses réiponses :. tioas rîmat 
sous Vespasien une Velleda, qui , d«ns Tesprit do 
plus grand nooibre , passait depuis laAgtams pour 
une déesse , il y avait «nciennament an «na 
Aurinia et beaucoup d'autres femmes, ^ae révérait 
le peuple , mais non par flaitterîa , ni aaliM>e d^ 
divinités d'institution « ( o. 8 )• Tacifta , aa livra 4 
de son Histoire , parla du râle que ioua Velleda dass 
la révolte des Bataves et des Belges sous VaspasieB i 
aile rendait ises orades dans «na taur da bais , al 
les Germains lui . envoyèrent an présenjt les prisa»- 
niers faits sur les Romains. Ce fut «ne prétressa dea 
environs da Tongres qui prédisit À Dtaclétien qu'il 
deviendrait £nperattr. Les noms de <tertrttda<i Hîl* 
trude , Plectrode , Regentrude peuyant ^tre derivéa 
de Truden qiki signifie magicieunes et Bruidesses i oa 
les nommait aussi Alrunèr , Halruner | de SmU saint 
et Btêna mystère ( Jornandas de veb. Geter. c» 24 )k 
£n latin on les ap|)ellait Fatedicae « d'où vient \e moi 
de fée. -On croyait qu'il y avait quelque «hosie da 
^surnaiuf*el et de divin dans les sauges des vieilles fe!Bt<- 
^es (Kjeysler , antîq, septentr. p. 440 ). Les Conciles 
et les capitulaireç s'élèvent fortement et souvent 
•contre la croyance et les pratiquas da magie : le 
Gmcile de Leptine condamne ceux qui oroyent que 
les magictennei peuvent ^toaUer la iMue ou arracher le 
-ecàur ausp hemme$ ( hominum corda toUere ). U» 
capitulaire de Gbarlemagne condamne la n»éine su- 
perstition ( capit. de partib. Saiooiae n^ S ). Un autre 
Concile dit : illud etiam non admiUemdaitn quod 
quœdam muUeres êosleraiéB rétro poet eoianam oo«»<- 
.t>er$œ » dcBmonum illuêionihuê et phantasmiatibus se- 
duoiœ y oredant $e et profitentar nocttêrme horiê ifum 
Diana paganorwn dea et innumera multiiudine mur 
Uerttm equitare euper qaasdam bettias ^ et multa tor^ 
rarum spatia intempe$tipiB nooUê iilenUo perittmiirÊ 
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tjàtàfm junUmUm» whi d^mSmm ohêêirê et eeriii 
n0eiilm$ ad eju9 êerwhaem mf0oori{ Goncil. Anijni- 
rense). Cest là TorigiDe des danses an sabbat et 
des Toyages a travers Tair sur un manche à bataî oa 
8i»r uo bouc; mais on Toitqne, dans le 7a« et 8ni« 
aîècle , la magie D*étatt encore regardée que cçmme 
une superstitioii , et non comme un crime , et qu'on 
oe brûlait point encore de vieilles folles , comme 
fioiNïtères. Lea premiers Conciles s'élèvent aussi for- 
tement contre la croyance aux amulettes ( phylacte* 
rias ) y aux charme» et au pouvoir de nouer Téguil* 
lette ( ligaturas ). 

Les Germains croyaient à une vie future , à des 
peines et à des récompenses. Le Walhalla d'Odin , 
le Tryddheim de Thor , le palais de Freya , celui 
de Forsette et le Bredatik de Balder étaient le séjour 
des âmes bienheureuses. Le Walhalla ou paradis 
d*Odin n'était destiné qu'à ceux qui avaient piiéri de 
mort violente : aussi beaucoup ne vieillards , crai- 
gnant de mourir de mort naturelle , et ne pouvant 
p&us chercher la mort dans les combats , se la don- 
naient à eux-mêmes , ou la recevaient , comme un 
bienfait, de la main de leurs proches. Quand un héros 
arrivait dans le palais d'Odiu, les bancs étaient ornés , 
le pavé jonché de paille hachée et les coupes nettoyées; 
les héros , hôtes d'Odin , se levaient à son approche 
et les Walkiers , ministres du dieu , venaient lui oflrir 
une coupe remplie ' de bière. Les élus d'Odin pas- 
saient leur tems au lit ou à table , où ils avalaient 
à longs traits de la bière que des vierges , d'une beauté 
parfaite, leur versaient dans des cornes de taureaux sau- 
vages. « Voici , dit l'Ëdda (1), quelle est la récréation 
journalière des héros , quand ils ne passent pas leur 
tems à boire : d'abord qu'ils sont habillés , ils pren- 
nent tous leurs armes et se rendent à la place où 

(i) VBdda est U mytliologîe des aneiens peuples du Nord. 
Cett cet ouvrage , et les 6»aga< ou poèmes des anciens. Bardes 
Islandais , qui forment le . code religieux des Germains et 
des Scandinaves. Ce sont ces sources qui nous font coi^-t 
naître leur religion , et non çoint César et Tacitei qui en 
avaient une idée fort fuperfiçie.lle^ 
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ib ont couttttnè de s'exercer; -là ils se terrassent les 
uns les autres , à grands coups d'épëe , ce qui est 
un |eu et dÎTertisseoient pour eux : quand Theure du 
dîner approche, ils remontent à cheval , 6e rendent 
tous sains et saufs a la cour , et s^y mettent à table 
pour boire » . Le mets le plus délicieux de la table 
d'Odin était le lard de sanglier , qui , ««Igré le grand 
nombre des élus , ne se consommait jamais. ; 

Les lâches et ceux qui mourraient de mort natu* 
relie , étaient rélégués dans Tenfer, appelle Nevelheim 
ou Nastrand, gouverné par la déesse Heia , de laquelle 
provient la dénomination flamande de l'enfer , SteL 
pans ce lieu de réprobation, situé au nord du monde, 
et d'où il était impossible aux réprouvés de sortir , ces 
malheureux essuyaient les tourmens les plus affreux. Le 
serpent Nidhoggur , et sa nombreuse progéniture , qui 
formait la toiture de Tenfer y les tourmentaient sans 
cesse , en leur dardant leur venin.. Pour arriver au 
Nevelheim, les morts devaient traverser le pont Gialar, 
gardé par la vierge Moggudr et par Heimdal. 

Les peuples du Nord croyaient, que le monde devait 
périr par le feu et par Teau. Trois hivers rigoureux 
sans étés , et \i*ois années de guerre annonceraient 
cet événement. Alors les étoiles tomberaient du ciel , 
la terre tremblerait , la mer inonderait la terre , le 
serpentMidgards sortirait de sa caverne et empoisonqe* 
rait Tair et Teau. Tous les dieux se feraient la guerre, 
Odin contre le loup Feuris , Thor contre le serpent 
Midgars , Freyr ou le soleil contre Surtur , Tyr 
contre le chien Garmeer , Loke contre Heimdal: 
Odin , Thor , le serpent Midgars , Freyer , Loke et 
Heimdal périssent dans le combat : alors Surtur. lanpe 
la foudre sur la terre , et la consume entièrement; 
le soleil devient noir , et le globe est abimé. dans 
la mer. Cette terrible catastrophe est suivie du juge- 
ment universel , après lequel la terre doit de nouveau 
sortir de la mer, brillante et couverte dé verdure* 
Nierd , le seul des dieux suprêmes qui n'ait rien 
souffert du bouleversement ^ reste Tunique maître de 
l'univers. 
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CHABITRE il. 

Jfiteê iocréet des Germano -Belges, — Fêies dé Jtîit éi 
d^Eosiur, — Fête de la déesse Herta , décrite par 
Tacite, — Fête du sofeil au mois de Fétrier. ' — Ort- 

. gine des Feusû de St, Jean, — Fêtes des Saaons en 
commémoration é^une grande tictoire sur lès Thu^ 
ringiens et en honneur ttIrmensuL — Jours de h 
semaine dédiés aux dieut, — Croyances supersH'- 
tieuses à F égard des druidesses. — Croyance aux. esprits 

' Alten , aux bons et mauvais génies Narnen , Disen « 
aux esprits aquatiques Nikkers , aux esprits des hùi$ 
Bnsii , aux Géans , aux Nains , etc, etc, — Opi^ 
nion ^Mchant la création de Vhomme, -— Le jfoi^ 
fyr.-'—Cifutumes superstitieuses dans les éoUjpses et dans 
les tefHpêtew, Pourquoi sonne fon les cloches quand 
il tonne f — Usage superstitieux de planter des hran- 
ehes d^ arbres autour des villages, <— Danse payennè 
appelée Triœ, — Coutume cF offrir aux dieux et dans 
les églises des membres du corps humains en ciré 
ôu en argent --'Des simulacres portés par les champs. 

Après avoir parU du culte et des pripcipaux dog* 
meh des aaciens Belges payens , \i nous reste eDcora 
a dire quoique» mots ae leurs principales fêtes et 
de quelques croyances et pratiques superstitieuses^ 

Le Mercredi et le Jeudi étaient des jours sacrés. 
La nouvelle ou la pleine lune , le nouvel an , le prin* 
tenis, Fêté, la solstice) tems que les Francs célébraient 
par leur fête du Maliens, étaient autant de jours fériés. 

Entre le 21 Octobre et le 14 Janvier , on célébrait 
la fête de Joél ou du nouvel an. Ce jour on renou- 
▼elaifc les traités et les alliances , on consultait 1er 
sort (1), et on ofirait des porcs aux dieux (2). 

(i) Le devin se tournait «u nord. Le pigeon, le cygne» 
Paigle, la cygogne, rhirondelle j le chant dn coq étaient 
des présages heureux. Le corbeau , la chauve-souris , Thi- 
kon , des oiseaux de mauvaise augure. On consultait Aus&i 
les «xerémens des oiseaux , des chevaux et des bcenfs. 

(a) Dans les sacrifices , la victime était égorgée la tête éle- 
T^e vers le ciel , quand elle était offerte auX dieux eéUtteê 
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(W) 

9. Eloi défendit aux peuples de la Flandre et de 
la province d* Anvers , nouvellement convertis , d* as- 
sister à lafâte de Joël. « NuUu$ CkrisHewuêy dit il,« 
t» kalendiê Januarii nefanda et ridieulo$a , viiulos 
mui êervulog , aut jotticoê facial , neque mengag super 
noctem oomponat , neque gtretnag oui bibUioneg guper- 

{^M exeroeat ( Audoenug vita S. Eliqii ).» Quelquefois 
a fête de Joël se célébrait en Février. Ce&t contre 
la célébration de cette fêle que se déclare le con« 
elle de Lepline ( Lestines près de Mons ) $ 3 : ila 
gpurcalibug in Februario. Le nom de Guil , Juel ou 
Joëi vient peut-être de Geolden^ retourner , par- 
ccqne cette fête se célébrait au moment où le soleil 
remontait sur Thorison. Les Anglo-Saions appelaient 
le mois de Janvier Guili erra et Guili eftera, 

A cet fête ) après avoir passé la nuità manger et àboira 
de la bière» et après avoir pratiqué nombre de céré* 
monies superstitieuses , on faisait le lendeoiaîn una 
offrande a un porc, appelé GuUing buete y et dSin 
|;âtec^u de pain , appelé Julegalt (1). Un ancien écri- 
vain ecclésiastique décrit cette fête de La maniera 

et la tête toarnëe vers la terre ^ lorsque elle ^tait Mcrifiëe 
aux aatres diviuités. On recevait le sang dans' nne cu?e 
et on en arrosait l'autel , Tembléoie du Dieu , le feu sacri, 
le sacriGcateur et les assistans. Quand la victime ëli^t offerte 
eux dieux infernaux , on Pimmolait sur une fosse destinée à 
tecevoirson sang. On réservait toujours quelques morceaux de 
la chair de l'animal , qu'on mettait sur le feu , après lea 
avoir couverts de brancnea, et on y ajoutait des gâteaux et 
de la bière. Le reste de l'animal était mange à un featin 
auquel assistaient le prêtre et ses amis , qui emportaient 
•vec eux quelque portion de la victime pour la suspendre 
dans la maison. Les victimes destinées aux dieux maritimes, 
étaient égorgés près du bord de la mer et jeté à l'eau. Lea 
facrificaleurs étaient habillés eu blanc quand ils sacrifi- 
aient à des dieux célestes » et en noir quand ils offraient 
aux dieux infernaux. Après avoir assisté à une cérémonie 
funèbre, après avoir goûté les plaisirs de l'amour et dans 
certains autres cas , on ne pouvait assister à un aacrifice 
qa'après s'être préalablement puri6é« 

(i) On conservait une partie de ce gâteau pour le mêler 
à la semence , afin d'avoir une récolte abondante , et on dis- 
tribuait le reste aux domestiques des champs. Le concile de 
Iieptine en parle €• a6; cïe gimulacro de conspend farind. - 
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tnirant» : qui .in hi$ duoiecim nociihui êequenHImêi 
muUat vanitates exercent : ,qu% Beuàn quidem Dia* 
nam nominant , in vulgari FrauhtUd diount cum tti# 
exercitu ambulare : qtU oumuloê $ali9 ponunf et per 
hoc futura prœnoeticant qui calceos per eaput jaç-- 
tant : qui arborée cingunt , et eignanter , qui oum 
miois et fragmentis. quœ tolluntur de menia\ in vigi^^ 
ha nativitatie Ckri$ti sua eortilegia eaeroent^ Died^ 
pulus de Tempore apud R. Rykium in Expoe. Evang» 
pars /. ). 

Au prinfems on célébrait la fête d'Eostur on de 
Freya , et le mois d* Avril en avait reçu le nom d« 
Eosturrnonath. Eosturmonatk , dit Beda y écrivain 
dn 7** siècle y qui nuno paschalis mensis interpre» 
tatur , quondam a dea illorum , quœ Eostre rocaba-' 
fur, et eui in illo festa celebrabant, nomen habùit : 
a cujus namine nuno paschale tempus cognominant \ 
eonsueto antiques observationis vocàbfilo , gaudia 
novœ solemnitatis vocantes. La coutume d*aUnmer des 
feux de joie la veille de Pâque , existant jadis en 
Belgique et connue en Allemagne sous le nom dO$^. 
ierfeuer , est un reste de la fête d'Ëostur. C'est proba- 
blement cette fôte que décrit Tacite au chap. 40 de 
ton ouvrage sur la Germanie : « dans le sacré boca- 

Ss d*une île de Tocéan , dit-il , en parlant de la 
éesse Herta , la même que Ëostur ou Freya , on 
lui dédie un char » couvert d'une étoffe , et auquel 
nn prêtre unique a la permission de porter la main ;, 
loi seul sait quand elle entre dans le sanctuaire, et 
deux génisses qu*on y atelle , traînent la déesse , 
qu'il suit, qu'il accompagne avec le recueillement 
le plus respectueux : des réjouissances alors tous les 
jours , des fêtes dans tous les endroits où elle dai^ 
gne passer et séjourner; plus de guerre, personne 
sous les armes ; toutes sont resserrées ; la paix , le 
repos , ppint d'autre idée , point d'autre affection , 
jusqu'à ce que la déesse , rassasiée de plaisirs dans 
ce commerce avec les mortels , soit reconduite par 
le même prêtre dans son temple ; puis le char , sa 
couverture et ,'Si vous les en croyez , la déesse elle* 
même , sont purifiés dans les eaux d'un lac écarté ; 
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elle est servie par des esclaTes qu'anssitôt lé même 
lac engloQtit : de là nne mystérieuse frayeur, une 
sainte résolatioti dMgnorer en quoi consiste ce que 
personne n^entrevoit que dans les ombres de ia 
mort ». 

Le mois de FéTrier était consacré au soleil » et 
dans ce mois , on lui sacrifiait un cheTal blanc , et, 
on lui offrait des gâteaux. 

Les Feux de la st. Jean sont probablement un reste 
de la fête du solstice , célébrée par les Belges pay- 
ons , quoique Court de Gebelin en attribue 1* origine 
aux feux^ sacrés allumés à minuit, au moment du 
solstice /par les orientaux , pour le recoui^rement 
de Tannée , et accompagnés de vœux , de sacrifices 
et de danses autour da bûch^; en se retirant , cha- 
cun emportait un tison , et le reste était jette au 
vent pour dissiper tous les malheurs » de même que 
le yent emportait les cendres. 
. Les Saxoos y qui , comme en sait , ont aussi peu- 
plé la Belgique, célébraient pendant trois jours » 
a commencer du premier Octobre , une fête en 
commémoration d'une célèbre victoire remportée 
ftur les Thuringiens. Ils faisaient aussi annuellemeat 
une grande procession avec génuflexions au tour de 
rirmensul ou colonne d'Arminias. 

Non seulement les mois de Tannée étaient dédiés 
chacun à une divinité particulière , mais encore cha- 
que jour de la semaine : le Dimanche ( Frontagar 
eu Sontag ) au soleil , le Lundi ( Perchtag ou 
Montag ) Â la lune , le Mardi ( Dienstage, Disen- 
tag , Erichtag et Tewes ou Tydesdag ) au génie 
de Tyr , le Mercredi ( Godentag , Gotendag , Ons- 
tag , Pfînztag et Wodestag ) à Odin « le leudt 
( Tfaorstag ) à Thor , le Vendredi ( Freytag ) à 
Freya , le Samedi ( Nornenstag , Laternstag ^ Lo- 
werstag , Loffvertag , Samstag , Langerdagar , Rnoll- 
dagar et Saternsdagar)aux Génies et à Saturne. Il est à 
remarquer que la semaine ne commençait pas toujours 
par le même jour, mais encore à des jours diffé* 
rents. 
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• «▲ la fin de la premi&re race» dit St. Foii^ Uy 
avait encore plus du tiers des Français ( et des 
Belges , qui alors faisaient partie du royanme des 
Francs ) plongés dans les ténèbres de l'idoÙtrie. 
Ils croyaient qu'a force de méditations , certaines 
fiUes Druîdesses avaient pénétré dans le secret de 
la nature ; que pour le bien qn*elles avaient fait dans 
le monde , elles avaient méinté de ne point mourir ; 
qu'elles habitaient au fond des puits , au bord des 
torrens , ou dans des cavernes ; qu'elles avaient le 
pouvoir d'accorder aux hommes le privilège de se 
métamorphoser en loups et en toutes sortes d*ani* 
maux y et que leur haine et leur amitié décidateni 
du bonheur ou du malheur des familles. A certains 
jours de Tannée et à la naissance de leurs enfans , 
ils avaient grande attention de dresser une tablo 
dans une chambre écartée et de la couvrir de mets 
et de bouteilles , avec trois couverts et de petits pré- 
sens , afin d'engager lés mèreê ( c'est ainsi qu'ils appe- 
laient ces puissances subalternes ) à les honorer de 
leur visite et à leur être favorables : Toilà l'origine 
de nos contes de Fées(Essai sur Paris t. 2 p. 67 3« éd.).» 
Les Belges payens croyaient a des esprits blancs 
et noirs , appelés Ahen , à de bons et à de mau« 
vais géoies , qu'ils nommaient Nornen. Les trois 
génies Urd^ Warunde et Skuli ^ désignant le passé , 
le présent et l'avenir , habitaient un beau palais , sous 
l'arbre Tgdrasily et disposaient du sort et des événe- 
mens de la vie des mortels. On les nommait aussi 
sauvent Disen, Les esprits aquatiques s'appelaient 
I9ikker$ et se présentaient sous la forme de feux folets, 
pendant les grandes chaleurs de Véié. Nos paysans 
croyent encore aujourd'hui que ces feux phosphori- 
ques désignent l'âme d'enfans morts sans avoir reçu le 
baptême. Les esprits ou génies des bois s'appelèrent 
Duêii et rechercnaient le commerce des femmes. G'é* 
taient nos incubes ( en flamand N^^htmerriên o« 
Naehtmaerên). Les nuées, W^Mgrien , décidaieal 
da sort des combats , et peur obtenir leur protecti^Bi « 
on leur sacrifiait avant de combaUre* Nos anoê-» 
Ires payens croyaient aussi aux géaos ^ aux nain» , qui 
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faisaient leur séjour dans les souteraîns , les caTerûas 
•I rintérieur des montagnes. Ils croyaient qu'un géant/ 
tous la forme d'un aigle , produisait le "vent du nord 
en battant* des ailes. Suatur était Tauteur ou le père 
de Tété , Stormer et Wasedur ceux de Thiver. 

L'homme avait été formé de deux branches de 
Frêne et d'Aune; Aak , l'homme , signifie Frêne j 
Embla , la femme , désigne l'Aune. 

Pour préserver le bétail d'épisoôlhics , on frotUil 
fortement deux morceaux de bois, jusqu'à en tirer da 
feu : chaque habitant du voisinage apportait du bois 
et de la paille , qu'on allumait à ce feu ; puis on faisait 
passer le bétail à travers ce bûcher. Cette pratiqua , 
superstitieuse , appelée Nothfyr ou Niedfeor ( feu 
de calamité ) , a longlems subsisté en Belgique : le 
concile de Leptine la défend en743:t*/ populuê dei 
paganat ne faciat ^ sed omnes $purcitia$ gentilitaHt 
abjioiai. .... aive illas êetorilegas igne$ , quos iVterf- 
feor vacant. Vindiculus supersHtionum et paganinarum 
en parle ch. XV : de igné frioato de ligno t.e. Hodfyr^ 
Un capitulaire de Charlemagne défend aussi les feux 
sacrilèges qu'on appelle Sodfyrs : ignés sacrilego$^ 
quos Nodfyrs vocant. Lindebrog , dans son glossaire 
à la suite des capitulaires , confond cette coutume 
avec les feux de la st. Jean qui ne se s'allumaient 
qu'à des époques fixes, au lieu que le Nodfyr se 
prafiquait dans tous les temps de l'année lorsqu'il 
apparaissait quelque maladie parmi le bétail ( voyei 
J. Beiskius kurtze etc. untersuchung des beym alten 
Teutschcn gebrauchlichen heydnischen Nodfyrs eto. 
insgleischen des oster und Johannes Feuers , benabst 
einem anhange J. Timei senior Francf. 1696 pet. 8.* ). 
Dans les éclypses , les Belges payens avaient cou- 
tume de faire de grande^ clameurs et un grand bruit 
d'armes , d'instrumens de cuivre, etc. en criant: vieioifB 
à la Lune. Le concile de Leptine condamne cette cou- 
tume ch.:21 : de Lunœ defeotione ^ quad dieuniffince 
bma{ Voyez aussi Cluver. Germ. antîq. l. 1. c. 27 ). 
On conjurait de la même manière la tempête ; le con- 
cile de Leptine porte ch. 92 : dû tempêstaUhus H 
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^omibuê €f eoehleii. On ignore ce que désigne €• 
dernier terme. Un capitulaire de Lonis le Débonnaire 
condamne airec les maléfices, les eochlearii (1. 1. c. 
81.). La coutume de sonner les cloches lors de Tap* 
proche d* un orage , existant encore dans beaucoup 
de villages de la Belgique , ne proviendrait-elle pas 
^e Tusage que nous venons de signaler ? Olaus Magnus 
rapporte que les Suédois croyaient que lorsque le 
tonnerre grondait , leurs dieux étaient attaqués par 
d*autres divinités , et qu'alors ils décochaient des 
flèches en Tair et frappaient avec de grands marteaux 
sur des blocs de métal , destinés à cet usage , dans 
le dessin de porter du secours à leurs dieux. 

Le ch. 23 de VIndicultis du concile de Leptine a 
pour titre : de suhit oirca villas , c'est-à-dire , de Tu* 
sage de plantes des branches d'arbres autour des 
"villages. Manders croit que par là on prétendait pou- 
voir préserver les demeures du feii et de Tennemi. 

Le ch. 24 du même Indioulus porte : de pagana 
eursu quem yrias vocant, soissia panù ei oalceia^ c est- 
â-dire , de la danse ou course payenne appelée yrim,^ 
des pains rompus et des pierres; peut-être ce mot 
yrta vient-il du latin gyrare tourner , et désignait- 
on par là une danse en honneur de la Lune , 
telle que celle que les Saxons faisaient annuellement 
autour du célèbre Irmensul. Meinders croit qu'il 
•'agit d'une danse autour des tombeaux des chefs 
ou principeaux guerriers. Nous n'avons pu trouver 
ce qu'on veut désigner par les termes seissis paniê 
et caloeism 

Le ch. 29 porte : de lignis , pedibug ei manilmê 
pagano ritu , c'est-à-dire , des morceaux de bois ^ 
des pieds et des mains consacrés selon les rites du 
paganisme. De là peut-être notre coutume d'offrir 
dans les églises des pieds , des mains et des têtes 
ou autres membres du corps en cire ou en argent. 

Le ch. 27 a pour titre : de $imulacr%$ de pa/nm$ 
facHs j c'est-à-dire , des images faites en drap : ce doit 
éite quelqu'autre superstition analogue. 
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L» eh. 28 parle d* figure» portée» en procession 
par les ebamps : de wimulacriê quod per ettmpos forioM» 
14^% RomaÎBs aTaienl leur Ambarvalia , ftte analogiie # 
et nous avons nos rogations. 

Nous pourions sans doute encore en dire davaiir 
tage sur cette matière des superstitions et des idées 
religieuses de nos ancêtres payens , mais nous eo 
parierons avee plus de détail dans notre ouvrage 
sur Vétat ancien des Pays-Bas , et nous passerons aux 
usages remarquables en vigueur daiis les premier» 
temA du christianisme ^ et aux snperstitions de no» 
ayeuz devenus cbrétiens. 
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CHAPITRE m. 

Conversion des Belges au ehristioMiême, •*« PreiHiers 
Evéques et premiers Apôtres ehrétiens dans la Bel- 
gique, — La plupart des Belges encore hairhares est 
idolâtres au 7""^ siècle ; ce qui en fut la etsuoe^ -^Èémt 
politique des Belges sous les Romains eomparé à oelm 
des autres Gaulois» o 

L'Indiculus superstition um et pagàninarùiii du eonoih 
de Leptine ; superstitions payennes des Belges qui 
y sont mentionnées. — Sacrilèges commis au» tom»' 
beauai et dans les églises. •— Nimidae ou bois sacrés. 

— Culte rendu auw pierres. — Sacrifices à Odin et à 
Jupiter. — Culte payen rendu aux saints, — Esords^ 
mes et pratiques de magie, — Crânes des victimes sus» 
pendus aux arbres. — Divination payenne aux foyers. 

— Culte superstitieux rendu à la Vierge. — Coutume 
de déifier les morts. 

Le Christianisme pénétra assez tard dans la Bel- 
gique f et ce ne fut qu'au quatrième siècle qu'on y 
«at des E?éques. St. Martin fut le premier £véqne 
de Tongres , non du tems de St. Pierre , comme 
rapportent les Légendes et les contes des moines ^ 
mais du tems de Constantin. 

St. Piat et St^ Victrice sont les premiers apôtres 
connus de la Flandre : le premier vint , dit-on , 
prêcher la foi à Tourna^i , sous Dioclétien et Maxi^ 
mien , et , après avoir couTerti plus de 15000 per* 
sonnes , eut la tète tranchée par ordre du gouver* 
neur de la seconde Belgique. On dit que , comme 
St. Dénis , il porta sa tête en main jusqu'au bourg 
de SécUn , à cinq quarts de lieue de' Tournai. 

Ce ne fut qu'en 482 que Tournai eut un Ëvéque , 
qui , avec celui de Tongres , depuis celui de Liège , 
furent les seuls Evéques de la Belgique juscju'au 
règne de Philippe IL 

On voit par une lettre de St. Paulin de Tan 399 , 
que non seulement alors les peuples de la Flandre 
étaient idolâtres, mais encore conservaient les mœurs 

4 
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barbares des Germains : déserta siharum mo Htiofwiê 
panier intuta advenu bttrbari au^ lairones incola fre^ 
quentahant. L'auteur de la vie de St. Foicuin , écrite 
au 7"^* siècle v dépeint aussi les habitans de la Flan*^ 
dre coraind des barbares : gens maHbw ineompth- 
êita y magis armi» quam cànsilUs uten$ , eujus indo- 
^miiam' bwèariem et êemper ad malum proclivitatem 
difficile est restringi, Uo ancien distique les qualifie de 
nation féroce : gens fera. Venantius Fortunatus , 
écrivain du 6"^* siècle , les appelle , dans la vie de 
St Médard : ferooem Flandrensivm gentêtn^ ; gens fera 
et indomitabilis. Il ajoute qu'au 6«« siècle les Fla- 
Biands étaient encore opiniâtrement attachés à leur 
paganisme : pravis admodum suhdiius obseqmis idolo" 
fttm et cum multa obstinatione suorum defendens cul- 
turam decrum. St. Ouen , auteur de la vie de St. 
£loi qui prêcha la foi en Flandre et dans la pro- 
vince actuelle d'Anvers , fait la même peinture des 
mœurs farouches des peuples de ces contrées ; il 
appelle les Belges un peuple féroce et barbare : 
trucis ao bàrbari populi j et qui n'avait encore reçu 
aucune impression de la religion chrétienne : nullus 
adkue prœdicationis votner impresserat. Enfin Bau- 
demont, disciple de St. Amand , qui vint prêcher la 
foi sur le territoire de Gand au 7"'® siècle , ne nous 
dépeint pas seulement les habitans de ces lieux 
comme des barbares , mais dit encore que tous les 
apôtres du christianisme avaient dû se retirer de là , 
à cause de la stérilité de la terre : ob terrm infœ^ 
emiditatem. St. Livin , apôtre du Brabant et du Hai* 
naut au 7°*^ siècle ^ fait la même peinture des ha* 
bilans de ces contrées. Un ancien auteur de la vie 
de St. Lambert , Ëvêque de Liège , fait encore une 
peinture plus affligeante des mœurs des Toxandres 
au 7"*^ siècle : hœc siquidem regio ,* dit^il , en parlant 
de l'espace contenu entre la Meuse , le Rhin , le 
Demer et TEscaut , vasHs et fere joontinms paludibus 
obsita et id ne finitimis qtiidem aliquo commerciijure 
iuno satis et nota et pervia , multitudinem agrestis 
pepuli in se continebat , oujus mores barbares ipsa 
etiam soUtudo et superstitio ejfero/terat. 
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On Toit 3oii€ qn^au (l"^et' 7"* siècle lu plus ^and* 
partie des Belfés étaient encore barbares et pay eus;: 
Ils n'adoptèrent point ïéê dieux des Bomains , maii^ 
ilsi conservèrent soignensemeot les mœnrs et la reli- 
gion âes Germains , leurs ancêtres. Il nous vsèraU 
aisé de le démontrer par' des preaves sans n<nnbre î^ 
mais no«s réservons ces détails pour notre ouvrage 
sur les Pays-Bas avant et pendant la domination 
des Romains. ...•.;. 

La cause de cette obstinatieFn des Belges li eQn«< 
server les mœurs de' leurs pères et le <^Uè payen , 
malgré les édits sévères de ' Théodose et des roia 
Francs , doit être chercbée dans la condition poli* 
tique , dont ils jouirent , • sous la domination 
romaine. On a jusqu'ici confondu généralement^'let 
Belges avec le reste des Gaulois , et' assimilé leur 
condition politique et leurs moeurs pendant la do- 
mination romaine ; mais il y a une différence im- 
mense à cet égard : les Belges étaient d'une race 
et de mœurs différentes de celles des autres Gaulois ^ 
pour lesquels, au rapport de Tacite, ils avaient 
même la plus grande antipathie ( mor. germ. c. 28 ). 
Les peuples du reste des Gaules furent sous la demi-» 
nation et les lois directes des Bomains ; les Belges 
au contraire ne furent que sous la suzeraineté de 
Rome , et , comme les Bataves et d'autres peuples 
encore de l'empire romain , conservèrent leurs chefs 
nationaux , leurs lois et leur ancienne constitution » 
moyennant de servir, comme auxiliaires , dans les 
armées romaines , et de former la garde des empe* 
reurs à Rome. Ainsi les Nerviens , les Tréviriens et 
les Tongrois portaient le titre de peuples libres : 
Hberi, fœderati , auioohthones ( Tac. m. g. Plin. hist. 
nat. Procop. bel. goth. 1. 1. ). La Flandre actuelU 
ne fut jamais soumise aux Romains , et ce fut \k 

Sue les Saxons purent s'établir en liberté , quand 
leur en prenait envie ( Vredius , Fland. etnnica. 
Raepsaet, analyse des droits civ. et pol. des anciens 
Belges t. l. ). Le dernier établissement romain au 
midi de la Flandre actuelle , fut Cassel ( Castellum 
Menapiorum ) , et les Romains n'eurent aucun postf 
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•i eokme dans lés dttni Fhodres actneUes. Ut n'enrent ' 
DO« plus aucBQ élablUsement dans la Belgique ac^ 
tuelle y au nord de la grande route y qui partait de 
Touroai pour aboutir par Gembloux ( Geuiiaiacum ) 
et^ Perwei ( Perviciacum ) à Tongres. Cette der-> 
i/rère ville, et Tournai furent, ju8qu*au cinquième 
siècle , les seules cites de la Belgique, ou on compte 
anjonrd'liui plus de cent-cinquante Tilles; ceci seul 
démontre le peu d'influence qu'exercèrent sur la BeU 
gique les moeurs et la civilisation romaines. < 

il ne faut que consulter VIndieuluê BtsperiHiiê^ 
num êi paganinarum , ou sommaire des superstitions 
et des pratiques payennes , condamnées par le con* 
«tie de Lepline ( aujourd'hui Lestines près de 
Mons ), tenu, en 743, pour voir combien TaDcie* 
culte avait encorp d'empiro sur les Belges nouvel^ 
lement convertis , et combien le peuple était encore 
attaché " à ses anciens dogmes ; tant il est difficile 
de déraciner les préjugés religieux , inculqués dans 
Tenfance et y pour ainsi dire , sucés avec le lait 
maternel (1) ! iNous avons déjà parlé dans le eha« 

(i) Voyant combien il était difficile de déraciner entière* 
inent les coatames du paganisme chez les peuples du Nord , 
le pape Grégoire le Grand permit qu'on conservât beaucoup 
de ces pratiques superstitieuses , pourvu qu'on en changât 
le but ; voici ce qu'il manda à TÉvéque Augustin , travail- 
lant à la conversion des Anglo-Saxons , par une lettre , 
écrite à Pabbë Melites ; cum vos Deus omnipotens ad Au* 
gustinum Episcopum perduxerit , dicite ei, quid diu mecum 
de causa Anglorum cogitans tractapiy videhcet, quia fana 
idolorum destrui in eadem gente minime debeant , seaipia 
quœ in eis $unt , idola destruantur. Aqua benedicta fiat^ in 
eisdem fanis aspergatur , altaria construantur j reliquiœ pO' 
nantur : quia si jana eadem bene constructa sunt, necesse 
est a cultu dœmonum in obsequium veri Dei debeant corn- 
mutari , ut dum gens ipsa eadem fana non videt destrui , de 
corde errorem deponat , et Deum verum cognoscens de adorans^ 
ad loca quœ consuevit, familiarius concurrat. Et quia boves 
soient in sacrificio dœmçnum multos occidere^ débet his 
etiam hac de re aliqua solemnitas immùtari : ut die dedica* 
iionis pel natalitiis SS, Martyrum , quorum illic reliquiœ 
ponuntur , tabernacula sibi circa easdem ecclesias , quae 
ex fanis commutatae sunt , de ramis arborum faciant ^ et 
religiosis conpiviis solemnitatem célèbrent^ nec diabolo Jam 
animalia immolent ^ sed ad laudem Dei in esum suum ani- 
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pitre pi*écédeiit de plusieurs de ces pratiques reli- 
gieuses du paganisme , indiquées dans ilndiculus ; 
nous indiquerons maintenant celles que nous n*avons 
pas encore mentionnées. 

Le chapitre premier de Tlndiculus parle du sacri- 
lège commis aux tombeaux des défunts : de s^crilegi^ 
od sepulora mortuorum. Les peuples du Nord pla- 
çaient de la nourriture e^ de la boisson près des 
sépulcres , et. y célébraient des fêtes. Othon , évéqu^ 
de Bamberg , défend aux peuples de U Fomeranie $ 
d'origine teutonique comme les Belges , et alors non» 
Tellement conyertis , d'enseyelir leurs morts selon I4 
coutume des payens : ne êepeliatU mortuos chrisiianoê 
inter paganot in syhie , aut in campis » sed in eir 
meteriis , sicut mes est omnium chtisHanorum : «# 
fiutes ad gepulchra eorum ponant ( Papous epit. 
hist. eccles. p. 83. ) Le chapitre deux parle encore 
d'une autre pratique superstitieuse , à Tégard des 
tombeaux : de saorilegio euper defunctos , id est dadistoê. 
On dispute sur la signification de ce dernier terme : 
K^ysler , dans ses antiquités septentrionales p* 74 » 
le traduit par masimas , comme si par là on dési*' 
gnait un sacrilège énorme. Galvoer ( Saxonia inferior 
p. 74 ) croit qu'il désigne la spoliation des sépul- 
cres. Un autre auteur yeut qu'il désigne la coutume 
de brûler les cadavres ( dadroisas ). Meinders ( anttr- 
qnitates Saxeniœ et Francis ) le déduit de dad 9 qui 
en Teuton signifie mort et dezisa tribut , et prétend 
qu'il signifie les offrandes qu'on apportait eut tom-r 
beaux. Nous parlerons plus au long des lois du 
moyen âge qui défendent les cérémonies payennes 
aux tombeaux 9 lorsque nous traiterons des coutu* 
mes pratiquées aux funérailles chez les Belges. 

malia occidant , et donatori omnium de satîetate sua gratias 
référant : ut dum eis cliqua exterius gaudia reservantur ^ 
aa interiora gaudia consentire Jacilius valeant. Nam duris 
mentibus simul omnia ahscindere impossibile esse non dubium 
est i quia is qui locum summum adscendere nititur , necesse 
est ut gradibus vel passibus , non autem saltibus elevetur 
i Grcgor. M. lib. 1L\ e^, 76. Bedae hist. eccl. Angl. 1 , 3o |. 
On voit par^ ces paroles que le pape Grégoire fat^lus induU 
gent que le concile de Leptine. 
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Le chapitré cinq parle de sacrilèges commis dant 
les églises : de saorilegiis per eeclenag. Il' s'agit pro* 
bablement de quelque cérémonie payenne , conser- 
vée par les nouveaux chrétiens. * 

Le chapitre six parle dès lieux ^acl'és ' dans les 
bois , appelés Nimidas : de aacris ayharum , ' quœ 
Nimidas vocant. On dispute sur la signification do 
ce terme iVtmîrfa* ;' les uns crbyent 'qu'il défeigne lo 
lieu le plus secret de la' foi*él sacrée ou le sanctu- 
aire de la divinité ( :Tafcittis' mor. germ. c. 9. ) ; 
d'autres que «ous cette dénomination étaient com- 

Crises les fontaines ou sourdes sacrées. Grégoire de 
'ours dit : qui immolât dcsmonibua in minimis 
ûautis , id est , ad fontes vel ad arbores , unum on- 
ù%m pœniteat ( hist. Franc lib. 8 ). 

Le chapitre suivant de Tlndiculus parle du culte , 
rendu aux pierres ou rochers : de his quœ faciunt 
êuper petras. Un concile de Rouen dit : si aliqwis 
ifota ad arbores , vel ad fontes , vel ad lapides quos- 
dam quasi ad altaria faciat, autibi candelam , seu quùd^ 
libet munus déférât , velut ubi quoddam numen sit , 
quod bonum aut malum possit inferre ( Keysler antiq, 
septent. p. 10 ). 

Le chapitre huit de Tlndiculus parle des sacri- 
fices faits à Odin et à Thor : De sacris Merourii et 
Jovis, 

Le chapitre neuf défend de rendre aux saints un 
culte analogue à celui rendu aux dieux : de sa- 
orificio quod fie alioui sanctorum, 
^ Le chapitre douze traite des exorcismes et pra- 
tiques* de magie, appelés incantationes , parcequ'ils 
«e faisaient par chant ou en rimes. On exerçait 
celle superstition en employant tous les objets de 
la nature , tels que fleurs , herbes , animaux , le 
ciel , les étoiles , etc. ( Wierus de praest. dœmon. 
!• 7 ). Les chapitres treize et quatorze traitent du 
même objet , savoir , le chapitre treize : de augùriis , ' 
vel avium , vel eqttorum , vel es bmtm stercore et 
sternutatione , ou de la divination par le vol et le 
chant des oiseaux, par le hénissement des chevaux 
et par les excréments et le mugissement des bœufs ; 



Digitized by VjOOQIC 



(») 

le chapitre quatorze est intitulé :dê divinis vel sorHUgiSê 
( Wierus , de prœst. dœm. 1. 2. c. 12 ). 

Le chapitre seize a pour titre : de eerehrû ani* 
malium , du crâne des animaux. Cette défense 
regarde peut-être la coutume de suspendre aux arbres 
les crânes des yictimes immolées aux dieux , pour 
les conserver de cette manière. Meînders croit 
cependant que la défense de Tlndiculus regarde une 
pratique de magie. 

Le chapitre dixsept porte : de divinatione pagana 
in foco vel inchoatione rei alioujus ; c'est-à-dire , de 
la divination payenne qui se faisait sur le foyer ou 
lorsqu'on entreprenait quelque chose. Oh passait 
par-dessus les ilammes les coupes dans les festins 
publics , et c'est peut-être cette superstition dont 
il s'agit ici. 

Le chapitre vingt défend la demande ou prière 
d'obtenir ce qu'on appelle du bien de la Vierge : 
de 'petendo quod boni voeant S, Mariœ, Ceci devait 
avoir rapport , selon un commentateur de l'indi- 
cul us , aux festins sacrés , en honneur de Thor ou 
d'Odin , que les nouveaux convertis avaient conser- 
vés , en leur donnant un autre nom. 

Le chapitre vingt-cinq attaque la manie des Belges 
chrétiens de regarder comme saints tous les morts : 
de eo quod sibi sanctos fingunt quoalibet mortuos. Les 
Germains divinisaient quelquefois leurs héros ; au 
moins on regarde le fameux Irmensul des Saxons , 
comme érigé en honneur du célèbre héros Arminius , 
qui défit Varus dans la Forét-Noirc. 

L'indiculus , que nous avons si souvent menti- 
onné , est un sommaire en trente chapitres des super- 
stitions payennes , encore en vogue en Belgique et 
ailleurs en 743 , époque de la tenue du concile de 
Leptine. Il est étonnant que Des Roches , M' Dewez 
et autres auteurs qui ont écrit sur nos antiquités , 
n'ayent pas fait plus d'usage d'un monument si précieux 
et si intéressant pour la connaissance de l'ancien culte 
des Belges. Les Allemands , et entre autres les célèbres 
Meinders et Keysler , ont montré plus de sagacité, à 
cet égard» 
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CHAPITRE IV, 

Le ChrUHaninnâ introduit ds banne heure dam lee 
villes et parmi les garnisons Romaines de la Belgi^ 
quo, — Rites et cérémonies de féglise primitive ; 
cause de la simpUoiié du culte de Téglise primitive. 
— . Diacres ; Diaconesses ; Prêtres ; Evêques, — Parfaite 
égalité parmi les premiers chrétiens. — Powcoir des 
Évêques et des Prêtres de t église primitive, — Let 
pères de Véglise accusés d'hérésie par le théologien 
de Médina, — ^ Chorévêques ou I^vêques des bourgs et 
i^llages, — Droit des premiers chrétiens laies ttad^ 
ministrer le baptême et de remplir les fonotùme 
ecclésiastiques. — Revenus des premiers Evêques et 
Prêtres. — Institutions chrétiennes rapportées aux tit* 
êtitutions juives , au troisième siècle. -^ Nouveaux 
ordres cléricaux. — Nouvelle puissance des Evê^ 

Î$es. — « Cause de cette puissance. — Métropolitains , 
atriarches ; Evêque universel. Archidiacres ; Archi- 
prêtres. — Opposition contre la suprématie ecclésias- 
iique. — Privilèges nombreux accordés au clergé. — 
Dime. — Avarice et avidité du clergé. — Moyens 
illicites employés pour acquérir des richesses. — Fraur- 
des pieuses» -^Finisses légendes; Reliques supposées, -— 
Canonisation. -« Fausses chartes, — Simonie. — « Vente 
des indulgences. — Défense ^enterrer ceux qui mour* 
raient sans léguer à Véglise. — Droit dAsyle ; abus 
âe ce droit, — Privilège de eléricature. — Ambition 
et orgueil du clergé au moyen âge, — Les femmes sont- 
elles de nature humainef — Rois déposés et excommu^ 
niés par leur clergé. — Condescendance du clergé pour 
les rois qui lui accordent des faveurs. — Excommu- 
nication, — Abus qui en résulte. — Effet salutaire 
produit par t excommunication. — Trève^Dieu, — Ar- 
tevelde. — Défense de se lier sous la peine de texcon^ 
munication. — jinimaux excommuniés. 

Après avoir parlé des pratiques et croyances 
superstitieuses des Belges au 8"** siècle , il nous 
reste 9. décrire les usages et institutions de l'église 
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Kimitire ; car , comme les rites et cérémomes de 
giise chrétienne ont subis de siècle en siècle de 
nombreux changemens , on ne pourrait nous par- 
donner de garder le silence sur ce sujet , dans un 
ouvrage qui doit traiter de tous les usages et cou* 
tûmes remarquables de la Belgique aux différons 
siècles. D'ailleurs, si le paganisme et la doctrine 
d*Odin continuèrent à dominer fort tard dans la 
plus grande partie de la Belgique , il est yrai aussi 
que le christianisme se développa asseï tôt dans 
les Tilles et parmi les garnisons romaines caunpées 
sur les bords de la Meuse et du Rhin. 

Lorsque Jésus-Christ apparut sur la terre , le culte 
juif était dégénéré en cérémonies , en pratiques 
ridicules et en ignoble bigotterie ; l'esprit et le sens 
de la loi de Moïse étaient entièrement oubliés. 
Jésus-Christ travailla k remplacer cette superstition 
par le vrai culte de la Divinité , à substituer à une 
religipii toute matérielle une religion spirituelle , en 
«n mot f il enseigna à n'honorer Dieu qu'en esjMrit 
et en mérité. Voila pourquoi il négligea tout ce qui 
a rapport à un culte et a des cérémonies extérieurs 
et a ostentation ; aussi ne vit-on dans les pre- 
mières communions chrétiennes ni temples , ni ordre 
{purement religieux. Les premiers chrétiens à férusa- 
em vivaient en une étroite communauté et n'avaient 
point de propriétés particulières. Sept Diacres étaient 
chargés de pourvoir à Tenti^etien des pauvres et au 
secours des malades. ( Acta Apost. Vi , 16 ). Des 
Diaconesses remplissaient les mêmes devoirs philan- 
thropiques à l'égard des femmes.. Tout était hase 
sur une parfaite égalité , selon ce précepte de l'é- 
vangile : il n'y aura parmi vou9 ni premier , ni der^ 
nier. Des membres de la communauté qui , soit par 
une plus grande instruction, soit par d'autres 
aualités , se distinguaient au-dessus de leurs core- 
Iigionaires , obtinrent la direction des affaires de la 
communauté , furent chargés de prendre sa défense , 
d'instruire la jeunesse , de prier avec le peuple et 
de célébrer la cène en commémoration de la der- 
nière cène de Jésus-Christ« On les appella Anciens 

B 
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( x^rfiirîfêt ) , non à cause de leur âge , mais parr 
ceqnHls remplaçaient les Anciens des Jnifs , fbnctioO'^ 
naires citils comme eux. « Chaque chrétien , dit 
Charles Yillers dans son admirable Essai snr l*£sprit 
et rinfluence de la Réformatîon de Lnther, était 
disciple, membre actif de l'église ou confédération 
à laquelle il appartenait. Les pasteurs en étaient les 
magistrats spirituels , magistrats républicains , dont 
la décision eu matière de croyance n'avait de valeur 
que parcequ'on les croyait plus sages ou plus in- 
struits. V r Appendice 8"* édit., p. d& ). 

Lorsque les communautés chrétiennes furent devenues 
plus considérables et plus nombreuses , on établit des 
airecteur* (igrirv^Véi) on Evêques^ qui eurent la surin- 
tendance sur les Anciens , les Diacres et les Dia- 
conesses , mais n'étaient nullement élevés en pouvoir 
âude$sus d'eut, ni sur aucun membre de la com- 
munauté \ chaque membre ayant droit de leur adres^ 
ser des observations et de s'opposer a leurs décisi- 
ons* L'ignorance et la mauvaise foi seules peuvent 
nier qu'il y eut de la di£Pérence entre les EvéquêB 
et les Ptêtrti ou Anciens daos l'Eglise primitive : 
les actes des Apdtres les mettent au même rang. 
( Act. 80 , 17 , 28 , tit. 1,5,7). St. Jérôme , qu'on 
ne soupçonnera pas d'être hétérodoie , dît dans son 
épitre o2 : apud veteres iidem Episoàpi et Presb^teri , 
quia iHud nomen digniiaHs est y hoc estAiis, (Epist. 
82 ad Oceanum ) , et dans son épitre 101 ad Evan- 
gelium : Apostohts perspicue docet eosdem esse Pres^ 
hyteros quos Episoopos. Ailleurs encore le même père 
de l'église dit : idem est efgo Ptesbyter gui Episeo- 
pus : et antequam durait instinotu étudia in i^eligi^ 
one fièrent y et dioeretur in popuUs : ego snmPautus^ 
ego Apollo , ego autem Cephae , eommuni Presbyte* 
forum constHo ecclesim gubemabantur, Postquam vero 
unusguisque eos , quos baptizaverat suos putabat esse , 
non ChrisH , in toto orbe deoretum est j ut unus de 
pfesbyteris electus superponeretur eœterie , ad quem 
omnis ecchsiœ oura pertineret et schismatum semina 
tollefentur, Putat aliquis non scripturarum\t sed nos- 
tram esse sententiam , Episoopum et Préshyterum 
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unum e$êe et Mud <sfaiit , alii ^$$e nomen 0ffitU : 
rehgat Ayostoli ad Phiîippenses verba , diçenHs ; il 
cite eusuite les paroles de Tépitre aux Philippiques 
I» 1 ; puis il continue : Jubg propterea sic Q9tend&- 
remua <, apud veteres eosdem fuisse Ptêsbyteros ^ quos 
et Epiêcopos : paultUim vero ui dissenHoimm plantant 
evellerentur , ad unum omnem sollio^udinem esse de- 
latam, Sicui ergo preshyteri sciunt se ex eeclesiœ am^ 
9uetud4ne ei , qui sibi prceposHus fuerii^ esse subjectos : 
ita Episcopi novennt se magis consuetudine quam dis- 
positionis dominieœ veritate Presbyteri» esse majores 
et in commune debere ecolesiam regere. (Hieron. ad 
Tit. 1,7). Un annonyme du 4»*» siècle ( 880 ) qui 
s^intituie Ambrosiaster dit : Episcopi et Presbyteri 
una ordinatio est. Uterque enim sacerdos est^ sedÉpiê- 
copus prUnus est ; ut omnis Episeopus Presbyter eit t 
non tamen omnis Presbyter Ejnsoopus : hic enim Xpi»^ 
eopus est qui inter Presbytères primus est. ( Cornaient» 
ad 1 , Tîm. 3 , 10 ) , et ailleurs : primi Presbyteri Epis-^ 
eopi appellabantur ut recedente eo ^ sequens ei suoee* 
deret, Denique apud JSgypium Presbyteri consignant, 
^i prmsens non sit Episeopus. Sed quia eofperunt se» 
quentes Presbyteri indigni inveniri ad primaUn tenen- 
dos , immutata est ratio , praspioiente coneilio ; ut . 
non ordo sed meritum crearet Episoopum mnltorum 
' saeerdotum judido constitutûm , ne indignas temere 
usurparet , et esset multum scandalum ( idem comment, 
ad Ephes. 4 , 11 ). Le Pseudo - Angustinus dit ; 
Presbyterum autem intelligi Episeopum probat Paulus. 
Apostolus , q^wiido Timotkeum , quem ordinaeit Près* 
byterum^ instruit, qualem debeat creare Episoopum. 
( Timot. 3 , 1 quaest. Tet. et noT. testam. quœst. 
101), St Chrysostome ( hom. 1. Philyp. ), Théo- 
doret ( in Philipp» 1 ) , Isidore de Séville ( Etymol, 
VII , c. 12 ) , sont tous du même sentiment. Ber« 
naldus de Constance , écrivain ecclésiastique du 11"'* 
siècle et le plus. chaud partisan de Grégoire VII ^ 
soutenait encore vers Tan 1088 la même opinionr» 
aujourd'hui si peu orthodoxe t quum igitur , dit*il , 
Presbyteri et Episcopi antiquitus idem fuisse legantur , 
etiam eandem ligandi atque sohendt fotestatem et 
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fàKa nuno Epiêçopii speoiaiia habtdsB» non iubiianiiir. 
P69iqiMm auiiem Presbyteri ah episeopali esoellenHm 
eokibiti iunt , eœpii eU non lioere quod licuit , vido» 
Ueet quod eeolesiaitica auotoriUu êolis PonoHfioihu» 
eafequendum delegtwit, (De Presbyterorum officio tract.). 
Ce qui est bien plus , c'est qu'un Pape osa encore aa 
11"* siècle soutenir , que dans l'Ëglise priraitîi^e , 
il n'y avait que des Preshyteri et des Diacres, Voici 
comment s'exprima le Pape Urbain II dans le con- 
cile de Bénéyent, tenu en 1091 i.sacros autem or* 
dine$ dioimui Diaoonafum et Presbyteratum ; kos ' âigui^ 
idem sohâ ptitnitiva legitur ecoleaia habuissc : super 
his solum prœeeptum kabemus Apostolù ( Canon 1 )• 
Ces opinions des anciens pères ont fait dire à un 
théologien espagnol , « que sans le respect qu'on leur 
doit , on pourrait les qualifier d'hérétiques » : illos 
patres materiales fuisse hœretioos , sed in his patribus 
ob eorum reverentiam hoc dogma non esse damnatttm. 
( Michaêl de Médina de orig. sacr. homin. ). Ce qui 
démontre encore la parfaite égalité des Evéques et 
des Prêtres , c'est que , pour être choisi Evéque , 
il ne fallait pas , comme aujourd'hui , avoir déjà 
été sacré Prêtre. 

Dans les tems qu'il n'y avait point de différence entre 
les Prêtres et les JSi^êques, il se trouvait dès villes sans 
Evêques et nombre de villages qui en avaient ; on les 
appelait Chorepisoopi du Grec x^fM bourgade (1). Lors- 

Sue la puissance des Evêques commença à s'élever au- 
essus de celle des simples Presbyters , on restreignit 
le nombre des Evêques , et le 6"** synode de Sardes or- 
donna qu'il n'y en aurait que dans les endroits , où un 
seul Prêtre ne suffisait pas. Alors on diminua aussi 
le pouvoir des Cher evêques qui ne furent cependant 
entièrement supprimés, qu'au 9me siècle (2). 

(i^ C'est ainsi que Maestricht, simple bonrgade au S»* 
siècle « devint le siège d'un é?éché après la destraction de 
Tongres par les Huns. 

(a) Les Chorëvéqnes se maintinrent dans un droit égal 
à celui des Evêques jusqu'au 4""* siècle. Le concile d*Ancyrc 
en 3i4 et .celui d'Antioche en 34i » ordonnèrent quHls ne 
pourraient plus sacrer les Prêtres et les Diacres , sans It 
consentement dt TETêque de la ville dt leur district. 
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Non seulement les Prêtres et les Evéqnes étaient 
égaux entre eux dans Téglise primitive, mais les simples 
laïcs de la communauté partageaient encore avec 
eux le droit d'administrer le baptême , et de remplir 
les fonctions de TËglise (1). 

Les Evêques et les Prêtres étaient choisis par le 
peuple (2). Leurs revenus ne consistaient que dans 
16 tiers des offrandes en nature apportées par les 
fidèles à chaque assemblée fraternelle , et des offran- 
des en argent donnés le premier de chaque mois. 
Les deux autres tiers étaient nour les pauvres et 
les besoins de la communauté (p). Telle fut la forme 
du gouvernement de l'église aii prcwnier siècle. 

Au deuxième et troisième siècle cette forme de 
l'Eglise changea entièrement : on commença à rap- 
porter aux institutions chrétiennes toutes les formes 
de celles du culte des juifs ; ainsi on compara la dignité 
d'Evêqne à celle du Grand-Pontife des Juifs , celle 

(i) Primum ontnes doeebant et omnes bapHaabant quibus» 
cumque diebus pel temporibus fuisset occasio ; nec erùm 
jPhifippus tempus quœsivit aut aiem , quo eunuchum bap» 
tizaret neque jejunium interposuit . • • , ^ut ergo cresceret 
plebs et multipîicaretur , omnibus inter initia concessum est 
et evangelitare et baptizare et acripturas in ecclesid expia» 
nare, Atubi omnia loca complexa est ecclesia , conpenticuÎA 
consiituta sunt, et redores et cœtera officia in ecclesiis sunt 
ordinata , ut nullus de clericis ( ceteris ) , auderet , qui 
ordinatus non esset , prœsumere officium , quod sciret non 
aibi creditumvel concessum, et ccepit alio ordina et providen* 
fia gubernari ecclesia , fuia si omnes eadem possent, ira» 
tionabile esset et pulgaris res^et pilissima videretur,^ Hine 
ergo est , unde nunc neque diaconi in populo prœdicant » 
fuque clerici vel laïci baptizant , neque quocum^e die cr^ 
dentés tinguntur, nisi œgri , ideà non per omnia conveniunt 
tcripta Apostoli ordinationi , quœ nunc in ecclesid est , quia 
hœc inter primordia sunt acripta (Ambro8iasterad£phes.4#>>}« 

(a) Jusqu'au iin« siècle les Papes étaient élus par le peu- 
ple et le clergé de Rome. 

(3) Le concile de Néocésarée tenu en 3t4 ordonna que 
personne ne serait ordonné Prêtre avant Page de trente ans , . 
parceque c'était à cet âge ^ue le Christ avait commencé à 
re]^andre sa doctrine. C'était en effet Pâçe qu^avaient ordi- 
nairement les docteurs et proph^es juifii, lorsqu'ils commen- 
çaient à enseiigner. Le concile de Tonrs^ tenu en 8i3^ renoii-^ 
Telle Tordonnance de celui de Néocésarée. 
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dtt Prêtre & celle det Sacrificateurs et celle de Diacre 
à celle des Lévites. Aux ministres existants on en 
ajouta de nouveaux , les Acolythes , les Exorcistes , 
les SoudiacreSy etc. etc., tous choisis à Timitation 
du cuite Judaïaue (1). Les Evéques et les Prêtres 
furent , comme les Pontifes et les Anciens des Juifs , 
réputés d'institution divine ( cleruê Domini ) , et les 

Sremiers prirent le nom de Prineipêi Sacerdotum, 
'«mmt Saeerdotei, Alors disparut toute Tégalité de 
relise primitive. Les églises cnrétiennes étaient néan« 
moins encore toutes indépendantes les unes des autres. 
Mais cette indépendance disparut bientôt , ainsique 
nous allons voir : comme de tems en tems pW 
sieurs communautés chrétiennes avaient coutume de 
s'assembler en synodes , pour délibérer sur quelque 
règlement ou affaire ecclésiastique , elles choisissaient 
de préférence pour leurs assemblées les chefs-lieux 
de province. Les Evéques de ces villes présidaient 
ordinairement ces synodes , et leur suffirage était , 
comme de raison , plus prépondérant que celui des 
autres membres ; souvent même, on leur laissa la 
décision d'une aflPaire , et on eut recours à eux dans 
des questions importantes. Par là ces Evéques acqui- 
rent insensiblement une plus grande influence et une 
plus grande autorité , que celles des autres Evéques 
de la province, finirent par s'arroger un pouvoir 

(i) L'oiBee des Aeolythés Mmxï d'allomer les chandelles de 
rëgliae et de suivre les ministres avec le vin de TEacba- 
ristie. Les Exoreiêtea étaient charges de chasser le diable do 
«orps des possèdes ; quoique connas depais longtems dans 
l^giise , ils ne devinrent cependant un ordre religieux qu'au 
i3i<»« siècle. Les Sûudiaoren préparaient les vases de Tautel et 
les remettaient an diacre dans le service divin ; ils gardaient 
les portes de Tëglise pendant la communion et portaient les 
lettres et messages deê Evéquss aux églises étrangères. Le 
concile de Laodicée leur défend de s'asseoir en présence d^un 
diacre , sans sa permission. Les portiers ouvraient et fer- 
maient les portes de Téglise , et annonçaient les heures des 
prières et des assemblées religieuses ; ce qui en tems de per- 
sécution , se faisait par nn signal particulier. Les copiâtes 
on cnterreurs , avaient soin des funérailles. Les Lecteurs 
lisaient récriture sainte pendant cette partie du service 
divin A laquelle il était permis aux catéchumènes d'assister. 
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non encore constitué , et à s'intitnler MéirofûUhinê 
on Archevêque^ pour designer leur suprématie au-des- 
sus des Evéques des petites Tilles et des villages. 
Cette nourelle dignité devint fixe et stable lorsque 
Constantin, devenu chrétien, eut fait du christia- 
nisme la religion de l'état , et eut assimilé Tordre 
ecclésiastique à Tordre civil : alors les chefs-lieux 
de province devinrent autant de Métropoles ou 
Archevêchés. Outre le titre de Métropolitain , beau- 
coup d'Archevêques dans TOccident s'intitulaient 
Papa j ApostoHcus , Vîeariui Chriati , Swi^muê Pon- 
Hfe!t y Patriarcha. Peu de tems avant le èoncile de 
Cnaleedoîne , les Evéques de Gonstantinople , d'Alex- 
andrie , d'Antioche , d'Ëphèse et de Césarée obtin- 
rent exclusivement le titre de Patriarches dans 
TOrient ^ et vers , le milieu du cinquième siècle , il 
n'y eut plus dans toute la chrétienté , que cinq 
Patriarches, ceux de Rome ( dans TOccident ) , de 
Constantinople , d'Alexandrie , d'Antioche et de Jéru- 
salem ( dans TOrient )• Au second concile d'Ephèse 
apparait la première fois le titre d'Evêque Universel 
( Èpiscopus Universalis ). Les patriarches des diffé- 
rentes églises , surtout ceux de Kome , de Constan- 
tinople et d'Alexandrie , se disputèrent longtems ce 
titre , et cette dispute fut^ comme on sait , une des 
principales causes du schisme d'Orient (1). 

(i) Beaucoup d'écrivains ecclëdastiques du S'^* siècle se 
déclarent contre toute supprëmatie que voudrait s'arroger 
un Svéque sur aea collë^nes. Episcopcttua unus est^ dit St« 
Cyf prien , cujuê à singuhs in sotidum pars tenetur ( de unit* 
eccl* }. Episcopatus unus , Episcoporum multorum concorda 
numeroaîtate diffitsus ( Epist. 5a). Dans son allocution an 
concile de Garthage , il soutient la même opinion , de même 
que dans son épitre 71 où il dit : nam nonPetrus quem pri^ 
mum dominus elegit et super quem œdîficavit ecclesîam 
tuam , cum secum JPaidus de cireumetsione postmodam 
diseeptaret , pindicavit sibi aliquid insoleitter aut arroganter 
assumait , ut dieeret se prûnatum temere et obtemperari à 
nopellis et posteris sibi oportere. Dans son ëpitre 70 , écrite 
an Pape Cornélius , il se dé<^are de même . et appelle ce 




1 assemblée de lui faire cette communication comme à Cttlui 
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Le premier dignitaire après TEvéqne fat « à la 
fin du 4"^* siècle , FArchidiacre , qui aidait TËvéqne 
à recneillir les revenus de i^église. La dignité d'Ar- 
chiprétre , qui date dn même tems , lui était de 
beaucoup inférieure. Vers cette époque tous les 
ordres ecclésiastiques commencèrent à être exclu- 
siTement à la nomination de FEvéque ; le choix d'un 
Evéque seul dépendait encore du consentement du 
peuple. ( Giesler , lerhbuch der kirchengeschichte 
2* ausg. 1827 !« th. s. 434 ). Maigre Taccroissement 
de son pouvoir, TËvéque ne pouvait néanmoins 
faire quelque règlement ou. statut, sans avoir con* 
suite les Prêtres de son diocèse : le 4"« concile de 
Carthage , tenu en 898 , Tordonne formellement (1). 

Les Prêtres payens avaient joui du privilège d'être 
exempts de. toutes les charges publiques. (Symmach. 
I. 10 , eg. 54 ). Constantin accorda la même faveur 
au clergé chrétien en 313 et 319 (2), et aux prêtres 
jui6 en 321 et 331 ; mais Valentinen et Yalenis 
ordonnèrent en 383 et 380 que personne ne pour- 
rait entrer dans les ordres , qu'après avoir satisfait 
aux devoirs de la patrie (3) ; plusieurs lois posté- 

qni gouverne des diocèses plus grands que ceux des autres 
Ëvéques d'Occident : placuit etiam, ante scribi ad te , qui 
majores diœceses tenes , et ver te potissimum omnibus iWi- 
nuari. Yoirjaum Tépitre de Tirmiiianus à St. Cyprien et 
l'ëpitre 55 de ce dernier au Pape Etienne. Le Pseudo- 
Augustin , qu'on croit être le diacre Hilarius ( vers 38o ) , 
attribue la primante papale dans TOccident à la . grandeur 
de la ville de Rome et à la réputation dont jouissait cette 
cité ( qusst. vet. et nov. Test, quœst. loi ). Nous pour- 
rions rapporter une foule d'autres citations de ce genre. 

(i^ Episcopus nuîluê causam audiat absque prœsentia 
clericorum suorum : alioquin irrita erit sententia jBpiscopi , 
nisi clericorum sententia confirmetur ( can. a3. ). 

(a^ Qui dipino cultui ministeria impendunt i. e. hi qui 
eUnci appellantur^ ah omnibus omnino muneribus excusent 
tur , ne sacrilego livore quorumdam à divihis obsequiis 
avocentur, 

(3) Jussio qua sibî Judœœ legis homines blandiunfur p&r 
quàm eis eunalium munerum datur immunitas , rescindatur 
eumjge clericis quidem liberum sit priu» se divinis minis» 
teriis mancipare , quam patriœ débita universa persoUant* 
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rteures maintiennenl la même ordocoance; le aixième ' 
caooD du concile d'Orléans , tous Glo^is , défendit 
à tout séculier d'entrer dans les ordres ecclésiasti- 
ques sans une perihission du roi ou du juge ; Gbar-> 
lemagne renouvela cette défense ^ et dit que c*est de 
peur que le service du roi n*en souffre : ne régale 
ehsequium minuaiur. ( St. Foix , Essais suc Paris 9 1. 2 , 
pag. 97). 

Outre le tribunal ecclésiastique que Gonstantiil 
octroya aux chrétiens , il leur accorda encore le droit 
de recourir à TËvéque pour des causes civiles (1) , 
d'afifranchir les esclaves devant rEvéque avec beau* 
coup plus de facilité et moins de formalités que devant 
le juge civil, de léguer ou détester en faveur des églises. 

Les lois romaines relatives au célibat , furent mises 
hors de vigeur en leur faveur » et , par respect pour 
le christianisme , Constantin supprima le supplice in- 
famant de la croix. ( Aurel. victor. de Gaesar , c. 4t , 
Sozim. 1. 1 , 8 ). L empereur Julien restreignît les 
privilèges accordés par ses prédécesseurs au clergé 
chrétien ; après sa mort , non seulement ces privi* 
lèges lui furent rendus avec usure , mais les Evoques 
acquirent encore en différons tems des droits qui 
les rendirent égaux , en pouvoir et en dignité , aux 
gouverneurs de province. Dans les Gaules , après 
f invasion des barbares 9 ils occupèrent la première 

Îlace aux assemblées nationales ; ils furent autorisés 
fouetter les esclaves et les serfs des seigneurs , à 
veiller à Texécution des ordonnances royales , ob- 
tinretot une inspection particulière sur les comtes. oil 
gouverneurs de province (2), le droit de légaliser 

QuUquis igitur perèdeo dieatus est, alium irutruetum fa^ 
fiuÙatibui suis ad munera pro se complenda constituât» (Vid« 
Winsinger ,' corpns jari» eccles. civ. pag. 89 , etc. 

(1) DéjA St. Paul , dans son^ ëpitre 1 aux Corinthidos , 
cb«. VI . recommande aux chrétiens de n*avoir point recours 
àax tribunaux civils dans les procédures , mais de les faire 
juger par des membres de la communauté. Le concile de 
Csrthage en 397 destitue les ecclésiastiques qui, pour uns 
cause criminelle , auraient recours aux tribunaux civils , et 
condamne à la perte de leur cause ceux qui récuseraient 
le tribunal ecclésiastique pour cause civile ( can..9 ). 1 

(a) T7n« loi de Ghlotaire porte : si Judex aliquem contra 
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Ibs tesUmens y el tarent nommés commissaires royanx 
dans leurÀ diocèses , ( de Buat , les origines , t. 3 « 
pag. 00). 

Ce qQi contribua avec les dons des fidèles et des 
souTorains à accroître les richesses de l'église et le pou- 
voir de ses ministres, fut Tinstitution de la aime. 
Clette institution , comme tant d'autres institutions 
chrétiennes, existait chez les Juifs (1). Lorsqu'au 4"** 
siècle s'introduisit la manie de transférer au culte 
chrétien les coutumes du culte judaïque, les Evéques et 
les prêtres ne mcmquèrent pas d'adopter celle de la 
dîme f et les dons gratuits des fidèles furent chan« 

Sés en contributîonis fixes et légales. Ce ne fut cepen- 
ant qu'au tems de Charlemagne qne cette loi fnt 
générale (2). ^ 

iL'habituae à'acquérir des richesîses rendit les ecclé- 
siastiques avares et d'une avidité insatiable : pour 
éugmenler toujours d'avantage les dons et les terres 
ou ils ne cessaient de recevoir des souverains et 
aes personnes pieuses ^ Us osèrent établir cette max- 
!,me impie : qu\l ne s'agissait pour s^ttsswer une place 
0n paradis , ^ ^ s'y faire tm hon ami , et qvkon 
pouvait racheter hs injustices tes plus criantes , leê 
primés les plus énormes par des donations en fctveur 
ides églises (8). ( Mezerai , Hist. de France , t. 1 , 

hgem infustè damnaperit , in nostri absentid , ah episcopie 
castigetur^ utquidptrperèjudicaverit^ versatim metius ais" 
cuàsione habita emendare procuret* Charlemagne retioavela 
ùâé loi de Goustântin qai porte que , dans nne cause quel» 
4t6tque p quand une aes parties voudra porter la contesta- 
tion dotant l'ëvèqu^ ^ quoique Tautre partie sV oppose , 
l'ëvéque jugera sans qu^il soit permis d'appeler de son 
îiuemeai* ^ 

^i) Beynier» dans son excellent ouvrage sur VEconomie />»- 
hlique et rurale des Arabes et des Juifs » calcule que ceux- 
ei payaient ânauellement à l'autel le quart des produits de 
leurs terres. 

M fié 24^ i^ y ®v^ VA® pande famine , et tous les ëpia 
d^'lilës fareiit trouves vuides. Les prêtres firent rëpaudre 
le brmlt qu^on uvait entendu en Pair plusieurs voix de de- 
vons qui avaient déclaré avoir dévoré les moissons, par- 
e«qu*o« ne payait pas la dime. Il fut en conséquence or- 
donné au^OB la payerait régulièrement dans la suite ( capitul. 
àtk^i 774 f art. uS )• « Il est singulier , dit St«. Fois f que les 
diables sUntëressassent si vivement à notre clergé. » 

(3) Charlemagne favorisa beaucoup le clergé , comme cha- 
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. 280 ). « Il (aut , dit un diplôme de Da^^obert I, de 
'aD 637 , avee les biens périssables de ce monde 
acquérir les biens éternels , suivant ce précepte i 
faites vous des amis de la n^mmone dimqiUté , e^ 
il me faut avec la mammone d'iniquité a€beter(mercari) 
les biens célestes et éternels $ et si nous donnons 
aux prêtres des quantités suffisantes de fonde n 
terre , nous xecevrons en irécompense les tafeem^ 
clés éternels. » ( Dipl. et Ghartœ., editorib» Dtttbeil e^ 

cao sait , mais ce f rand homm« avait trop d'esprit pour 4tfp 
dupe de cette maxime^ et donnait encore plus par politiqoa 

3ae par dévotion , aa moins s'il faat en croire GaillauiiM 
e Malmesbary, écrivain distingue da !!>»• siècle, qai dit 
que Cfaariemagne faisait des largesses an clergé ^ «parceqn'il 
comptait plus sur la fidélité de son clergé que sfjr eeUe d<P 
laïcs , et parceqne en cas de révolte de la part des derniers » 
le clergé pouvait armer en sa^ faveur toutes les fouares de 
Vexcommunication : et si laici rebeîlatent , poêsent clEds eav 



L clergé : 

abandonné le siècle , dit-il , celui qui , chaque four , pi^r 
toutes sortes de voies et d'artifices , ne cesse dPaccrottre ses 
richesses en flattant les uns de Tespoir 4'oktenir les liés- 
titudes célestes i en épouvantant les antres par la perspeii- 
tive du supplice éternel de Tenfer , et qui profitant de la 
simplicité du riche comme de celle du pauvre , ahusant de 
leur ignorance et de leur crédulité • se permet , an nom An 
Bien on de quelques saints , de les dépouiller de leurs biens , 
d'en priver les légitimes héritiers , et de les exposer , ppurla 
plupart ^ à se livrer à Tinfamie , au vol et au brigandage r 
« A-t-il renoncé au siècle , celui quij, poussé jjar la cppidité» 
n'aspire qu'à c^nvahir le bien d'autrui , et qui , pour y par- 




soat injustes^ cruels, avilies et qui ne craigue^it p,as de se 
•parjurer ? 

« A^t-il renoncé au siècle^ celui, qui j s'emharcassant fort 
fMu de savoir si les biens dont on le fait jouir so|it ipjus- 
tement acquis» ne s'occupe c[ue de ce qu^iU produisent ? 

« Que dirai-îe de ceux qui , saus prétexte de dévoM'on„ 
transportent d'un lieu à un autre d^a ossamens ou de^ tp^ 
-liqoes de saints , de martvrs et .de confesseurs , lenr con- 
struisent de nouvelles églises, et exhortent instamment tous 
ceux qui le peuvent à donner leurs biens à ces nottv<ean« éti^ 
HUss^emens ? a 



Digitized by VjOOQIC 



<42) 

Brequigny , pars 1 , p, 170). Childeric II se sert des 
mêmes termes et du même -verset de St. Luc daos on 
diplôme de 716 eo faveur de Téglise de SU Denis. 
(^Gallia christ, instrumenta > p. 5 ). « Je pourrais citer, 
dit Dulaure , un grand nombre de Chartes qui coo* 
tiennent cette formule immorale ; de même j'en pour* 
râis produire beaucoup d'autres où on lit ces mots : 
« je donne à tel saint , à telle sainte ^ pour ie-re^ 
mède de mon ame , pour Texpiation de mes crimes 
énormes , tels biens que je possède justement on 
injustement, HMfo oui injuste, » ( hist de Paris 9 t. 1, 
p. 825). 

Xe moine auteur anonyme de la Tie de Dagobert, 
rei des Francs ( elle nôtre ) , rapporte « que ce prince 
étant mort , fut condamné au jugement de Dieu , et 
qtt*un saint hermite nommé Jean , qui demeurait sur 
les côtes de Fltalie , vit son ame enchaînée dans une 
barque , et des diables qui la rossaient de coups en 
la; conduisant vers la Sicile où ils devaient la précipi- 
ter dans lès gouffres de TËtna; que St. Dénis avait 
tout-i-coup paru dans un globe lumineux ,' précédé 
des éclairs et de la foudre , et qu'ayant mis en fuite 
ces malins esprits' et arraché cette pauvre ame des 
griffes du plus acharné , il l'avait porté au ciel' en 
triomphe. » ( Gesta Dagob. régis , c. 47 , apud Du- 
i^esne ). On ne manqua pas de représenter, ce mi- 
racle sur le tombeau de Dâgobert dans la magnifique 
église de st. Dénis , qu*il avait bâtie et dotée. 

Si les saints conduisaient en paradis les plus grands 
scélérats (l), donateurs de biens à l'église , U n'y avait , 

(1) Les auteurs de ce tetns trouvent louables dans les prin- 
ces, qui favorisaient Véglise^ les crimes les plus atroces ; aussi 
Constantin , Passasin cfe sa femme et de son fils , est-il mii 
au nombre des saints. Le moine qui a écrit la vie de Dâgo- 
bert^ après avoir raconte la' mort de vingt mille Bulgarei 
qui, par ordre de ce roi, furent ëgorgës dans leur lit sang 
motii raisonnable , trouve dans cette affreuse boucherie un 
•sujet d'ëloge pour Dâgobert : « c^ëtait , dit-il , une résolution 
inspirée par la sagesse ( sapienti consilîo ). ■ 

« Grégoire de Tours, en traçant les crimes de Cblodo- 
vech ( Clovis ) , après avoir dit que ce prince , ayant engagé 
un fils à tuer > soià- père , fit ensuite luer ce (ils pour avoir 
ses trésors et «es états , ajoute immédiatement : çiafuejouw-. 
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d'un autre côté , point de salut à espérer pour ceux qui 
avaient osé» pour quelque cause que ce fut, porter 
la main sur une propriété monaûale , eussent4l5 été 
pour le reste hoiomes d'un mérite éminent ei d'une 
vertu- exemplaire ; Charles Martel , qui préserva TËu- 
rope du joug mahométan , fut damné en corps et en 
ame pour s'être servi de For de quelques monas- 
ières afin de payer et de retenir ses soldats, prêts 
à se débander , faute de solde : on lit à cet effet 
dans ' la vie de St. Ëucher « qu'étant en oraison , 
il fut ravi en esprit et mené par un ange en enfer ; qu'il 
*y vit Charles Martel et qu'il apprit de l'ange , que 
les saints , dont ce prince avait dépouillé les églises , 
l'avaient condamné à brûler éterneliement en corps 
et ame. St. Ëucher écrivit cette révélation a Boni- 
face , Ëvéque de Mayence , et à Fulrad , Archi-Cha- 
pèlain de Pépin le Bref, en les priant d'ouvrir le 
tombeau de Charles Martel et de voir si son corps 
y était. Le tombeau fut ouvert ; le fond en était tout 
brûlé, et on n'y trouva qu'un gros serpent qui en sor- 
tit avec une fumée puante. » ( Mezerai , t. 1 , p. 831 )• 
On pourrait rapporter une foule d'anecdotes pareille^ 
qui servent a dépeindre la superstition de ce tems, 
1 avarice et la fourberie d'un clergé corrompu. Dans 
les Chartres de fondation de l'abbaye de Signy , en 
Champagne, St. Bernard promet autant d'arpens dans 
le ciel qu'on en donnerait sur la terre à cette église» 
St.-Gualbert agit d'une manière plus louable , à notre 
avis , lorsqu'ayant appris au retour d'un voyage qu'un 
homme avait légué tous ses biens à l'abbaye dont 
il était abbé, au préjudice de ses héritiers légitimes ^ 
il déchira l'acte de donation. ( St. Foix , Essais sur Pa* 

le$ ennemis de ce roi tombaient sous sa main; chaque jour il 
augmentait sa puissance, parcequ'il marchait tctvec un cœur 
droit dans les voies de Dieu et que ses actions lui étaient agré- 
ables,» (Dulaure, hist. de Paris, t. i , pag. 3^6^ 5">« edit.}* 
Combien n'est-il pas de gens pour qui Philippe 11^ de fît 
neste mëmoire, Balthasar Gérard, frère Clëment, Bavaillae^ 
le Duc d'Àlbe^ Charles IX l'aatear de la Ste. BarlhëUmi ^ 
<oat des personnages saints, et Socrate^ Aristide, Catenj» 
M«ra-Autele , QuilUam* I , Frédéric le Grand , Joseph II , 
'Wiliiain Penn, Washington » Franklin, etc. ^dcfrépronvëi.^ 
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m,t. fft p. 164). «Le clergé, dit Toulotte, por- 
tait fort loin la prévoyance , et ne irçavait jamais qne 
les dons des fidèles passent lui être suffissament ga- 
ranties. Quand les pères de famille dépouillaient leurs 
enfans pour accroître la richesse des églises , il fal- 
lait que ces infortunés fussent présens et consentissent 
à la donation , quelque fi^t leur âge ; Tacte dési- 
gnait les majeurs et ceux qui ne Tétaient pas (1). On 
§ osait i selon Tusage , quelques deniers sur la poitrine 
e Tenfant , pour marquer son consentement. On 
amenait plus tard ces enfans et même ces petits 
enfans à confirmer leur ruine , comme si les oiens 
eussent encore été dans leurs mains ; tant on craî*- 
gnait qu'ils ne réclamassent ce que leurs pères avaient 
donné. En sa qualité de seigneur de Nogent le 
Routrou, Robert de Flandre, se fit un devoir de 
confirmer à une abbaye , en 1813, des donations faites 
par ses pi^décesseurs dès Tan de grâce 1180. Les 
personnes qui vendaient leur bien , mais qui omet- 
taient de purifier leur acte par le don d'une partij) 
de leur immeuble à Téglise, faisaient insérer dan|5 
le contract que Tacquéreur pourrait en aumôner sui- 
vant ia volonté haute et basse. » ( Toulotte , Hist. de 
la Barbarie et des Lois au Moyen Age , t. 2 , p. 160 ). 
L'avarice des ecclésiastiques et leur désir aacqué- 
*ir, produisit en grande partie Tabus connu sons 
le nom de froÊêdes pieuses ( fraudes pî<e), qui con- 
sistait à fi>rger de fausses chartes de donation , de 
fausses légendes et reliques. Mosheim attribue encore 
une autre origine à ce sacrilège: «Les Platoniciens et 
les Pythagoriciens, dit-il^ croyaient non seulement qu'il 
est permis , mais encore qu'il est très louable d'user de 
déguisement et même de mentir pour les intérêts de 
la vérité et de la vertu. Les juifs qui demeuraient 
en Egypte , avaient reçu d'eux cette maxime , avant 
même, que Jésus-Christ parût : une foule d'anciens 
témoignages le démontre. Ces deux sources empoison- 
nèrent les chrétiens, comme il paroît par le grand 

(i) Bulle de Tan it3i ;la cbarte^ qui concerne leconseate- 
^mcnt des enfîins aux dons faits aux églises à leur pri^judice, 
porte que eVst suivant la coutsme* 
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c«): 

aombre , dé livres fatissemeiit âtiribirfs à des liomnei 
respectables ^ par des vers sybilliQS et divers pro- 
daetioDS supposées que Ton répandit dans ce siècle 
et dans le suivant. » ( Mosh. Hist. eccles. 2"* siècle 
t 1 , p. 207 )• « A i'eiempie des prêtres payens , dit-il 
plus loin , par tout on supposoit des miracles et on 
en répandoit habilement le bruit de tous cotés » afin 
d'attirer la foule , et d'en imposer à la crédulité des 
simples , toujours prêts à se laisser séduire par cet ' 
indigne artifice. On ne s'en tint pas là : on fit passer 
faussement certains tombeaux pour ceux des confes- 
seurs ( concil. Garthag.Vy canon. XIV, 1. 1 concilior., 
5.^,8 édit. Harduini ) ; on enrichit le catalogue 
es saints de plusieurs noms imaginaires et des voleurs 
de grands chemins furent métamorphosés en martyrs 
( Sttlp. Sev. de vita S. Martini , c« 8 ) ; on enterra des 
os humains dans des lieux écartés 9 et Ton prétendit 
avoir reçu en songe Tordre d'aller déterrer les saints 
qui y reposoient , pour les exposer à la vénération 
publique (i) ( Augustin » sermon 828 ) ; quantité de 
gens f et surtout de moines , parcouraient les pro- 
vinces de Tempire , et non seiuement vendaient ef« 
frontément leurs fausses reliques, mais séduisaient 
les yeux de la multitude par des combats ridicules 
avec les mauvais génies ( Godofred. ad cod. Theod. 
t. 3 , p. 172; Augustin, de opère monachor. cap. 28, 
C 86 ; Hieron. epist. ad Rusticum t. 1 opp. , p. 45 ). 
il faudrait des volumes entiers pour raconter toutes 
les fraudes , dont se servirent avec succès des hommes 
aussi rusés que méchans , pour tromper la multi- 
tude imbécile, dès que la vraie religion fut pres- 

(1} L'auteur de la vie de Bobert^ roi de France , dit de ce 
souverain de'yot : « il 6t fabriquer nn pbylactèrt ( on reli- 
qaaire ) en cristal , orné tout autour d'or pvr 9 qui ne ren- 
fermait aucune relique* Sur ce reliquaire vide , il faisait 
prêter serment de fidëlitë aux seigneurs de ses états , qui 
ne savaient rien de cette fraude pieuse ( hdc piâ fraude nes^ 
eii }. Il lit aussi fabriquer un autre reliquaire en argent, dan* 
lequel il plaçait un œuf de grive. Ce reliquaire était desti- 
ne à recevoir le serment âea bommes d'une condition mé- 
diocre et des paysans. » ( Aecneil des bistor. de France par 
D. Bouquet, t. 10, p. lo), Dulaare bist. de Paris, t. a, 
p. 7). 
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(«) 

qii*eiiliirenient étonffiSe fwr cette korrible tvpertii-^ 
tion. » ( ibid. t. 1 9 p. 373 ;. Toyes antsi THisL litté- 
raire de France par les Religieux-Bénédictinfi de St. 
Maur). Aujourd'hui on haussé de pitié les épaules 
en lisant les incroyables absurdités contenues dans 
la légende dorée ; cependant tout cela était cru de 
bonne foi par nos ignorans ancêtres. Dans ces siècles 
de ténèbres les événemens tant soit peu extraordi- 
naires étaient regardés comme surnaturels , et pins 
un peuple est ignorant, plus il est porté à croire 
au merveilleux. Le clergé , loin de le 4^sabuser , ne 
cherchait qu'à profiter autant que possible de cette 
simplicité, parcequ un nouyeau saint en crédit, un 
nouyeau prétendu miracle attirait la foule qui .ne 
Tenait jamais les mains yuides(l). La canonisaHonf qiii 
fut introduite au 10"^ siècle , mit quelques bornes 
à eette superstition : il fut alors décrété que personne 
ne serait tenu pour saint après sa mort , avant qae 
rEvéque ne Feut ainsi décidé dans un concile pro- 
vincial et en présence da^peuple ; on exigea en outre 
la confirmation du Pape. Le premier saint canonisé 
fut Udabic , Evoque d'Augsbourg , qui le fut par le 

(1) Combien de morceaux de la vraie croix , de la con- 
ronne d*^pîne , de saints prëpuces et d^antres reliques 
anpposëes »' telle que U verge d*Âaron ( à Venise ) , le serpent 
d*airain ( à Milan ) , etc. ne se trouvent-ils pas dans 
différentes ëglises ? On montre en France et en Italie huit 
maires ; chaque ëglise prétend avoir le suaire authentic^ue. 
A Rome et à Nuremberg on montre la lance de Longm ; 
reste à savoir quelle est U véritable , si véritable il y 'a« 
A Gènes, on conserve le plat ( prétendu ) d^Agatbe qni 
servit à la dernière cène. . Ailleurs ou fail^ voir les cruches 
qui ont servi au premier miracle du Christ, du lait de la 
Vierge , etc. Au couvent des Célestîns près de Louvain on 

Î retendait avoir une pièce d^argent de celles même que 
ndas avait. reçues pour sa trahison. Je. ne sais où on con- 
serva les dés qui ont servi à jeter au sort la robe du justo 
crucifié. Au gme «iècle deux religieux Bénédictins achetèrent 
à Borne et transportèrent dans le monastère de . Manglieu 
en Auvergne le corps d'un empereur payen et le présen- 
tèrent comme celui de saint Sébastien ; on découvrit leur 
tromperie et ils en furent punis. ( Acta SS. Ordin. Sancti 
Bened. sec. 4* P» ^o^ «t 4o3 ). Dans la dissertation snr la 
stew Larme de Vendôme , Thiers parle de plusieurs autrea 
fourberies semblables* 
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(4») 

Pape Jean XV. (Mosheim Hist. Bec), t.», p.dl0). 
La grande facihté que des prêtres et oes moines ft>nr«< 
bes ayaient à faire aeeroire an peuple simple de 
fausses légendes et de faax miracles , les porta éga* 
lement à faire des chartes de donations supposées : on 
. a découvert une fbule de ces pièces qui aujeurdHiui 
sont faciles à reconnaître par les erreurs ffrossîères 
et les fautes i»noBabrables. de chronologie quelles 
renferment. 

Pour stimuler le zèle des personnes dévotes , et les 
forcer à dénouer le cordon de leurs bourses , les 
moines répandirent plus d'une fois le bruit de la fin 
prochaine du monde. Beaucoup d'esprits timorés , et 
ils l'étaient tous alors , croyant ne plus avoir besoin 
des biens terrestres, et voulant s'en assurer une place 
dans le oiel , firent don de toutes leurs possessions 
aai éffiîses : « la fin du monde approche , est^il dit 
dans tes ohartes de ces donations , ses désastres 
s'accroissent ; déjà on en voit des signes certains. » 

La iimame était un délit général , produit par 
l'avarice du clergé, (.e Pape Etienoe II et ses successeurs 
avaient inutilement comoutta cet abus. Grégoire VU , 
en 1074 , non seulement renouvela les lois de 8C9 pré- 
décesseurs , mais en porta encore de plus sévères 
contre la i$imonie. Lo mal était trop enraciné» et 
les mœurs 4u clergé trop corrompues pour que ces 
défenses pussent avoir un effet salutaire. D'un autre 
cAté f les Papes , tout en portant des lois contre la simo.- 
nie , semblaient eux-mêmes encourager par leur propre 
exemple le mal qu'ils voulaient extirper : je parle 
ici de la vente det indulgrmtm qui dégénéra en abus 
des pl^s orians , et fut une des causes majeures de 
la réforme au 16>*« siècle (1). Ce fut le Pape Jean XXII 

2ui introduisit en 1319 cet abus , source d'une foule 
e maux. Pour de l'argent , oi) put .obtenir le pardon 
des crimes les plus affreux. Les curieux conservent, 
encore d^as leurs bibliothèques ces catalogues publiés 
par la cour de Rome ou les crimes les plus atro- 

(i) Ce fut la Bulle but les indulgences , uublide par Léon X 
ta i5i5 « qui produisit les premières prédications de Luther 
CQiiIre V^glis^ romaine. 
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(48) 

^61,* la lodomîe y U betlialité » l'ascairiBat » 1# 
parricide sont taxés à telle ou telle momifie » selon la 
gravité du dtiit. Ces catalogues portent pour titrer 
TasffÈ êuerm cof^œllariœ apostoliom , et iasœ peniiet^ 
HaricB^ iHdem apoêtoHoœ, (1) Uayidité du clergé fut pop» 
^e si loin que, non content d'affermer le confessional ^ 
de Tendre la permission de vivre en concubinage , 
]^ droit de coucher avec sa femme la première nuit 
des noces , etc. , il alla jusqu^à refuser la sépulture 
à <;eux , qui dans leur testaments , avaient oublié 
de liguer quelque chose à Téglise (2). Les héritiers 
du défunt étaient souvent dans la nécessité de de* 
mander à pouvoir tester à sa place en- faveur de la 
dernière. Quelquefois, faute de pouvoir payer la somme 
demandée par Téglise , le cadavre restait plusieurs 
jours sans, sépulture , et les amis et parens du 
défunt étaient obligés d'aller quêter eux-mêmes jus« 

gu'à ce qu'ils eussent de quoi fournir cette somme. 
i un curé s'avisait d'enterrer un mort qui n'avait 
pas teàté en ffiveur de l'église, il était puni comâie 

' (i) La première édition imprimée de ces tarifs est de 
Tan i5i5 • par ordre de Léon X. Les titres les plus remar*' 

Î[uables portent : de ' l'absolution pour simonie. Oe Tabso- 
ution pour cause d'homicide. Des paricides. De ceux qui 
tuent leurs femmes et leurs enfans* Des sacrilèges, des 
vols, des incendies, des parjures et autres crimes semblables. 
Un des articles porte : L'absolution pour un prêtre con<- 
eubinaire est taxée à 7 carlins. 

. Un antre : L'absolution pour celui qui connaît charnel- 
lement sa mère , sa sœur , ou quelqu'autre parente ou 
alUëe, est taxée à 5 carlins. 

Un autre article porte : Âbsolutio pro eo qui virginem 
déflora vit, taxalur ad sex ^^inos. 

(a^ « Les ecclésiastiques prenoient'de l'argent pour le 
service des autels , pour l'administration des sacremens , 
pour la collation des ordres , pour la prédication , pour 
ta permission de prêcher ; tout se vendoit , tout s'aflermoit. 

« Les Evéques exigeoient aussi de leurs Prêtres un cens 
annuel ^ ils condamnoient à des amendes ( toujours appli- 
quées à leur profit ) les incestueux , les gens peu exacts è 
j^ayer la dlrae et les Prêtres réputés négligens-dans ce mn 
étoit réputé leur devoir , en un temps où tons les vrais de- 
voirs étoient négligés et méconnus. Un «anon du concile de 
Châlons-sur-Saône , tenu en Si3^ défend aux Evêqnes tontes 
ees exactions. » ( Gaillard , Hist. de Cbarlem. t. 3 , p» 667^)» 
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Infractcnr aux lois ecclésiastiques. ( Dulaure , kist. de 
Paris , t. 8 , p. 244 ) (1). « Les Evéques , dit St. Foix» 

Erétendoient être en droit de se faire représeatei^ 
»s testameuts ; ils défendoient de donner la sépul^ 
ture à ceux qui mouroient ab intestat ou qui n*aToient 
pas fait un legs à Téglise , et les parents étoient obligés 
d'aller à Tofficial , qui commettoit un Prêtre , ou 
queiqu'autre personne ecclésiastique , pour réparer 
la faute du défunt et faire ce legs en son nom. • • • 
Quelques curés s'opposoîent même à la profession de 
ceux qui vouloient ^e faire moines , jusqu'à ce qu'ils 
eussent payé les droits de sépulture , disant que puis* 
qu'ils mouroient au monde pour la pirofession reli-* 
gieuse , il étoit juste qu'ils s'acquittassent de ce qu'ils 
auroient dûs , si on lesavoit enterrés. • • . • On publioit 
au prône et l'on affichoit à la porte de la paroisse l'ex- 
communication contre le mort que sa famille avdit 
enterré dans un champ , ne pouvant ou ne voulant 
pas payer la somme exorbitante que l'église demandoit 
pour le laisser pourrir en terre bénit» Enfin , par arrêt 
du 13 Juin 1552 , le parlement réprima ce scandale j 
quelques Evêques prétendirent que c'étôit toucher 
a l'encensoir ; leurs ordonnances turent flétries et les 
contrevenans à l'arrêt furent poursuivis uTec tant 
de vigueur , que peu à peu ces vexations cessèrent, 
ou que du moins on les exerça d'une façon plus 
honnête. » ( St. Foix. Essais , etc. t. 1 ^ p. 49 , et les 
autorités qui y sont citées )• 

Tous les abus qui s'introduisirent dans Féglise ne 
sont dûs qu'aux richesses , au pouvoir et aux privi- 
lèges trop nombreux qu'une déyotion mal placée 

(i) En i5o5i1 y eutàParis ane sëdition^ parce qu'un cvréreta* 
sad^enterrer une marchande de fruits, avant d^avoîr y u le testa- 
ment qu'elle avait fait. En i533 , pendant la peste, un gran<if 
nombre de personnes restèrent plusieurs jours sans sépulture, 
faute d'avoir eu le temps de faire leur testament et d^avoir 
fait un legs à Tëglise. Le iournal des règnes de Charles YI 
et de Charles YII dit sur Fan i44o i * <iu® pendant quatre 
Bdois dans le cimetière des innocens on n'enterra ni petit, ni 
grand , et qu'on n'y 6t recommandation pour personne, parce* 
que maître Denis des Uonlins , Evéque de Paris , eu voulait 
avoir trop grande somme d'argent »• ( St« Foix, essais anr 
Paris y 1. 1 ). 
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{irodigti^ W ekrgé. P«nDi Ut «bvi nonibrein qmé 
^i>tt9 «yoos à «igiider^ le ilml ^anUe et te frî- 
f«/é^ de olériea^s ne fureat p«s les meîtidres. Le 
droit d'asile fut Accordé , ou plutôt transféré des 
temples peyens ani: éfiUies par Theodesé I et Areadinsi 
fBi par Tnéodese IL Dans TorigiBe , iiss meurtriers invo- 
lontaires seuls pou Yiaient jouir de ce privilège. Denileis 
de Théodose , d'Areadins et d'Honorîus de fan 3fô et 
899 défendent aux égHsea de donner a^ile a«t débitisuri 
do fise ^ auK meurtriers et aux eriminelé condaa»nés 
à mort. Un eapitulaîre de Tan C^44 et un autre de 
Tan 774 décident fue Téglise ne peut donner «sile 
à eébugi ^ni ont eUBu»is dbs crimes oepitaux* Ce (Wk 
Bonifaoe Y qui publia la bulle par laquelle to«l 
criminel ^ fût-i] cotipable des plus gNmdï forfaits ^ 
était «ottsloait au bras séenKer ^ dès qn^S seréCugîaât 
di^nft une église^ On sait que c'est â ce erianiMua 

Sue sont dus en grande parUe les nombrelir essas* 
nttts qui se cbitittiettent en Italie. Les Français supprî* 
nièrent sagement le droit d'asile dans les états d«i 
Pa^ en 1810; itàais è. son événement au pentifitaft^ 
tuéém XII aVut rien de ^u« empcefiaé que de rétmi^ 
blir un abus si odîeuac* Pour foutr âé droit d'aeile ^ 
il n^était pas nécessaire d*eBti*er dans Téglifie c il suffis 
sait d'avoir «is le pied dans raTaut-cour ( fÊêrmm ). 
Uue ordonnancé de Glotaire II porté que s'il |r a dea 
églises qui manquent d*4Mtm, on marquera penr 
en tenir lieu , un espacé de terre d'un aipent dm 
ekaqne tété de ees édifices. 

L'abus , connu sous le nom de privilège dt) cléri-* 
nature , tire son origine dà droit acbordé aux chré- 
tiens , au B^* et au 4™« siècle ^ d'avoir leurs propres 
tribunaux. Si le clergé se montrait Volontiers sévère 
et même cruel à Tégard des laïcs, il était d'autant 
plus indulgent à l'égard de ses membres : « il a été 
nn temps > dit St. Foix que nous aimons a citer pour 
sa véracité et sa bonne foi , qu'en Friemce ( et en 
Belgique ) non seulement tout clerc , mais même tout 
homme attaché à une église par quelque emploi , le 
bedeau, le sonneur de cleches, le balayeur, ne 
pouvoit être jugé que par des ecclésiastiques; c'est 
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ce <pi*on AppeloU le pr^viligè de dërîefttura* Or 
les eeclésiasliqiies disoient qa'aueaiie puksaiBce n\^ 
▼«Ht droit snr la TÎe de qoelqu'un qui 8*^ait «on-* 
sacré à Dteu , et que d'ailleurs la charité chratienoe 
fie lëar pennettoit pas de condamner à mort; aiasi 
un elerc, quelques crimes <|«*il eut cotnmis, a'étoii 
jainais condauuié^qu'à des peines canoniques, «i (Es» 
sais etc. t. 5 y p. 182 ). Pour jouir de Fiiiipaaité ^ 
dans un temps où les miiMirs étaient si corrompues 
et lès crimes si nombreux, presque toas ccum qui 
avaient fait des études se précuraient le titre da 
^lêfoâ qui les affranchissait de toute juridiction ai'* 
▼tlaé « Les registres des tribunaux, dit Dulaui^ef 
affirent de très fréquents exemples de criminels ar^ 
rétés , qui échappent à la justice du roi^ en maotnmt 
leurs lettres de cléricatare oa leur et^uromie» c'éKt* 
à-dîre ^ lear ^ansars. » ( Hist. de Paris , t. 4, pi 18 )• 
De cette manière plus d*un Maingrat et d*na Goa» 
Ire&to portèrent la tête haute eh face dés YÎctâmas 
de leur scélératesse (1). 

Aussi long-temps que l'église fut pauvre et persé- 
autée f aefc ministres furent humbles et vertueux ; mais 
dès qu'elle devint riche et puissaute , dès ijAt Té- 
galité eut disparu de son sein , pour faire place à 
une hiérarchie pompeuse > le clergé moftitra une 
arragance et une morgue ioconnues même aux ^prêtres 
du paganisme. Déjà Ghilperic I disait : « leis revenus 

(i) Voici un exemple des abus produits par le privilège 
de cléricatare y en même tems qa'il servira à dépeindre les 
mceurs da clergé d'autrefois : « il est, dit le Pape lanocent III 
dans aae lettre adressée en i3o3 à Pabbé de Sit. Dénis près 
de Paris , il est dans votre ville des prêtres <)ui, abusant da 
priTÎlége clérical , parcourent les rues pendant la nuit , s« 
portent vers les maisons habitées par des femmes publiques « 
en enfoncent les portes, s*y précipitent avec violence, et 
se permettent les . mêmes excès envers les Biles des bour* 
geors. Ce (tui fait nattrë des quetelles et des séditions. Le 
prévAt et tes justiciers, respectant les libertés dé Tordre 
clérical, n'osent point mettre la main sur eux, et si vous, mon 
61s abbé , voulez arrêter ces désordres, aussitôt les Coupables 
ont recours à Tappel ; et , en invoquant notre autorité , ils 
déclinent Votre juridiction , échappent an châtiment cano* 
alqne , «i continaent avec audace à se livrer à leurs habi** 
toftsa déréglées|f (voyeï Dulaure . Hiat. de Paris, t. a , p. 34i)« 
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(•) 

do &0 iont très rédaits $ tontes nos richetMt «01 
passé anx église. Ce ne sont plus les roîs , mais les 
seuls Evéques qui régnent. Le trône a perdu sêi 
prérogatives , les Evéques des cités les ont envahies, t 
(Grég. Turon. Hist. lib. 6, c. 46 ). Un desdéereto 
du concile de Mâcon portait : « que tout laïque qui 
rencontrerait en chemin un Prêtre ou un Diacre , 
lui présenterait le cou pour s*appuyer , que , si !• 
laïque et le ' Prêtre étaient touls deux à cheval , U 
laïque s^arréterait et saluerait révéremment le Prêtre « 
et qu'enfin , si le Pfiêtre était à pied et le laïque à 
cheval , le laïque descendrait et ne remonterait que 
lorsque recclésiastiaue serait a une certaine distance. 
Le tout sous peine d être interdit pendant aussi long* 
tems quHl plairait au Métropolitain.» ( St.Foix, Essais, 
t 2, p. 00 ). (1). St. Ghrysostôme^ St Grégoire de 
Nazianzeet autres écrivains ecclésiastiques de ce temps 
regardent la dignité sacerdotale comme bien élevée 
au-dessus de eelle de souverain. A. un dîner y auquel 
assista St. Martin de Tours « Tempereur Maiime, avant 

(i) Ce fat dans ce même concile qa*on discuta longtemps 
pour savoir si la femme devait être classée. parmi les êtres 
bumains; après longs débats; les Evéques > partisans du beau 
«exe , remportèrent et la femme fut , à la pluralité des voix , 
jugée créature , humaine et digne dVntrer en paradis ( Grég. 
Turon. hist. Francor. 1. 8 , c. ao ). Les Papes et les théolo- 

K'ens aui condamnèrent Virgile, Evé^ue de Salsbourg, et 
célèbre Galilée y le premier pour avoir cru aux antipodes » 
le second pour avoir prouvé le mouvement de la terre 
autour du Soleil , auraient dignement figuré à ce concile. 

U est à remàiiquer que les Conciles et les Pères de l'église 
ont toujours montré de la défiance et de Taversion pour 
les femmes. Le concile de Nicée , tenu en 3a5, les exclut des 
églises dans le tems de leurs maladies périodiques. St. Chry- 
sostÀme ne sait trouver des épithètes assez injurieuses pour 
qualifier la femme : quid est mulier , dit-il , nisi amîcitia 
tnimica ^ inej^abilis pœna , necessariujn malum , naturalis 
tentatio , desiderahiîis calamitas , domesticum periculum ^ 
deleciahilè detrimentum , mali natura boni décore depicta, 

iHomil. IL 5 ). Le Pape Grégoire I défendit aux femmes 
'habiter dans le voisinage des cou vensd^ hommes, et le 4"** 
concile de Tolède livre la concubine de tout clerc à l'Evéque 
pour être vendue. Innocent III dans un concile parla des 
MBunes sa termes les plus outrageans. 
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de boire, fit'ayancer sa coupé à St. Martin : celôMi , 
après avoir bu , au lieu de la présenter à Tem- 
pereur qui avançait la main pour là recevoir , la 
donna à un Prêtre assis près de lui : Sed Mat^ 
tinuê ubi ehibit y pateram presbytera 8uo iradidii^ fwl^ 
htm scifioet existitnans digniorem , qui post se hihereU 
( Solp. Sev. vita Mart. c. 20 ). Les Évéques , qui avaient 
obtenu le droit d'occuper le première rang aui as- 
semblées nationales aux champs de Mars , ne se c6n« 
tentèrent pas d'excommunier les souverains qui ledr 
déplaisaient ou qui refusaient d'obéir à leurs ordres , 
i^ais osèrent même plus d'une fois les déposer et 
disposer de leur trône (1). Sans étaler ici la longue 
Uste de Papes qui donnèrent dans cet abus , sur-tout 
depuis le pontificat de l'ambitieux Grégoire VU , ne 
parlonsquede quelques souverains de la France et delà 
Belgique qui se soumirent béoévolement au joug ignoble 
de leur clergé. Louis le Débonnaire , iils de Charle- 
magooi fut déposé à Gompiègne par son clergé rebelle , 
ayant à sa tête Ëbon Archevêque de Reiàis , et fut 
soumis à une pénitence des plus ignomineuses : « parmi 
les crimes dont on le chargea , dit Gaillard « et dont 
il se laissoit charger , étoit celui d'aroir fait la guerre 
€n carême ; car en tout autre temps la guerre , aux' 
yeux du cJergé même , étoit une action louable et 
glorieuse, dont il ne falloit s'abstenir en. carême* 

que par mortification Louis*le*Débonnaire lut 

à haute voix cet écrit infamant (son acte d'accusation ), 
et le remit aux Evêques qui le posèrent sur l'autel; 
il demanda pardon publiqu^nent à b&^ fils de leur 
avoir fait la guerre; puis il se prosterna devant 
l'autel sur une haire : les Evéques lui détachèrent 

(i) En ^5a les Prëlats et les erabds déposèrent à Spîssons 
le roi Childeric et donnèrent U couronne à Pépin, maire 
da palais. Pépin envoya fiurcbard , Evéque de Yv urtsboarg » 
auprès du Pape Zaoharie ponr lui proposer cetie question » 
« fec^uel devait être roi » on celui qui en avait le nom sans 
en faire les fonctions, ou celui qui en remplissait les fonctions 
sans en avoir le nom ». Le Pape dëcida que le nom devait 
suivre la chose , en conséquence Pépin fit sacré àes maini^ 
de St. Boniface, légat du Pape. Si cette décision -papales 
apait toujours fait £»î, le nombre de» roiê déposée serait' 
bien GonsidérabU^ 
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Sa •emliire mOitaire , le éépoHiUirent de ses fêt^ 
nents et le revMrent de rfaabit de péaitent. » ( Bist. 
de Cheriemagne , (• 4 , p. 85 , !'• édit ) Venilon » 
ArehcTécpie de Sens , excpmmnnift et déposa Charles-- 
le-ChaUTe , et ce prince , au lien d*aser de son pon-> 
Toir royal et de punir avec la dernière rigueur un 
prêtre rebelle et parjure « eut la faiblesse d^écrire 
un mémoire justificatif centre Venilon , dans lequel 
il dit : « qu'il ne devait pas être déposé sans avoir 
an moins eu le droit de comparaître et de se justifier 
devant les Evéques qui l'avaient sacré et qui seul hê 
Èrên9ê de Dieu , pmr lesqttek ii fremenee $e$^ufemenê f 

Sn'ii a toujours été prêt à se soumettre aux correc* 
ons et aui punitions qu'ils lui infligeraient , et qu'il 
a encore pour eux {Hrésentement la plus grande sou* 
mission »*(!)• On trouve au reste le sort oe ce prince 
peu à plaindre , lorsqu'on lui voit porter une loi par 
laquelle il soumet au jugement des Evêques les rois 
nrévaricaleurs. ( 1 capituh Caroli Calvi. tit. 31 , c. 18 )• 
l^ar une autre loi un roi qui aurait fait alliance avec 
un prince excommunié ou accordé sa protection à 
des excommuniés , était excommunié lui-même. ( Ibid. 
t. W, c. 5« Aimoin. L 0* c. 12 , de Buat les Origines 
1. 1 , p. 261 ). Doit-on s'étonner après les exemples que 
nous venons de rapporter, que les Pape» enhardie 
par la faiblesse et les condesorâdances des souve- 
rains , aient osé publier cette fameuse décrétale qui 
déolare , que leê empereurs et les souveraine ne deieeni 
pms oemmimder , mais obéir mia Pontifes (2) ? « Les 
Frêtres , dit Grégoire VU, sont les pères et les maîtres 
des fidèles , des princes et des Tois. Un fils prétend-il 
régner sur son père , un disciple sur son maître ? bien 

(i^ Qud conseeratione ptl regni sublimitate supplantdri vel 
prûjutà nullo dthueram , saliem êiné audîentiâ Èpiscopàrum 

Storum ministerio in regem sum coruecratus , et qui throni 
ei tUîU dicti j in quitus Detis sedet et pêr quoi sua éeeer» 
nit judicia; quorum paiernis eorreotionihus et castigatoriis^ 
Judiciis me suhjicerê jui paraius et in vrœsenti sum suhdi* 
tuê *( Libel. jidv, Veniionem apud Duchesne t. a, p. 4^6 ). 

(a) Imperatores et principes dehent Poniificibùs subesse 
]i0/tp9^«Me.( Décret. Gratiani, Iperi, dittinct. 69, e.j^, 8« 
11— i4f a, parsi eaai. i5, qeaesl. 6, c. 4» 5. Décret. Bonirac. 8, 
•xtravag, commanium. 1. 1 ^ de majorilateet elNsdiestià, c. i ). 
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élcigné de teinb«r dans un si misérable délire » l'em- 
pereur Constantin ^ an concile de Nicée ne prit place 
qu'après tons les Evéques : il les appeh des dieuapj et re- 
connut qu'il dépendait de leur autoirité. » Tu connais 1$, 
puissance des Pontifes, écrivait Innocent (1) à Philippe 
Auguste , tu sais qu'elle domine les rois et les cou- 
ronnes. La doctrine de Gré([otre VU , était que le 
Pape seul peut se revêtir des attributs de l'empire ^ 
que tous les princes doivent lui baiser les pieds » que 
son nom seul est à prononcer dans les églises, que 
c'est l'unique nom dans le monde , qu'il peut déposer 
les empereurs , que personne ne peut infirmer ses 
sentences et qu'il peut abroger celles de tout le 
monde , qu'il ne doit être jugé par personne , qu'il 
peut dégager les sujets des mauvais prîbces de toui 
serment de fidélité, etc. ( Toulotte; Hist. de la Bar*^ 
barie , t. 3 , p. 73 et suiv. ) (2). 

(i) St. Optât de Miletie est loin d'avoir Pambition des prélats 
de son temps, lorsqu'il reconnatt que personne n'est aa-dessas 
de renijpereur , et que l'église est dans l'état , et non pas l'état 
dans l'église : Non respublica est in ecclesid , sed eccîesia in 
republicd est , i, e, in imperio romano. 

Cum super imveratorem non sit nisi sobii Deus ^ qui fecit 
imperaforem , dum se Donatus super imperatorem extûUit , 
jam quafi hominum excesserat metas , ut prope se Deum > 
non hominem œstimaret , non reverendo eum , qui post Deum 
ab hominibus ienebatur. ( Gieseler. Lehrbuch der Kirchen* 
geschichte )• 

(a) An i3m« siècle les barons français dressèrent une cbarte 
Ainsi conçue : « le clergé superstitieux ne considère pas que 
les terres de France ont été converties au christianisme par 
les barons dé Cbàrlemagne ; l'es clercs nous ont d'abord sé^ 
dttits par une humilité artiifieieuse ; incontinent ils envahis- 
sent les châteaux qne nous avons bâtis, et absorbent la |a« 
riduclion des princes séculiers , en sorte que les enfans des 
serù jugent ainsi, selon leurs lois^ les hommes libres ; comme 
ai, d'après nos coutumes, ce n'était pas à nous qu'appar- 
tient une telle juridiction ; c'est pourquoi nous , qui sommes 
les nobles hommes du royaume , considérant qu'il a été con- 
quis, non par le drpit civil, ni par l'arrogance des clercs, 
mais par Tépée des barons, défendons qiie personne n'in* 
voque leur justice, sauf en ces trois cas : l'hérésie, le ma- 
riage et l'usure , sous peine de la perte d'un membre ; ainsi 
notre patrimoine se relèvera et l'es clercs, longtems enrichis 
à nos dépens , seront ramenés à l'état de l'éeiise primitive 
et à la vie contemplative; alors peiit-éfre ils nous feront 
voir les miracles qui ont disparu depuis longtems. » ( Revue 
encycl. t. 49 > p* aB5). 8 
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SitU plu& sôtiTient le clergé se oiootrtit rebella i 
ses souTeraiiis temporels , parfois aussi , aaand .son 
intérêt Teiigeait, il montrait une condescendance cou* 
pable y lovait les actes d*an tyran et commandait Tobé^ 
issanœ passive aux ordres d*un despote. Je ne citerai 
qu^un exemple , et puisé encore dans rhistoire d'un boa 
prêtre et d'un saint : un certain Qaudius coupable de 
Micrilège avait emprunté de Targent pour acheter un 
évéché. Glovis qui en était le vendeur chargea st Rémi 
de cette vente. St. Eemi ordonna à trois Ëvéques ^ 
Heraclius de Paris. , Léon de Sens et Théodore d*Au* 
xerre de sacrer Glaudius Ëvéque» Ces trois Evéques 
scandalisés de la > conduite de St. Eemi , refusèrent 
d*obéir et lui firent de vives répi*oches. St. Rémi 
leur répond qu'il n*a pas été corrompu par des 
présens et qu*il n*a fait qu obéir à ce roi^ défen- 
êeur et prppagatmif de la foi oatMique : « vous m'écri- 
vez, dit-il , que ses ordres sont en opposition avec 
les lois canoniques : exercez-vous donc le souverain 
sacerdoce pour en décider ainsi ? Ne doit-on pas 
obéir aux ordres du chef des régions « du protec- 
teur de la patrie « du triomphateur des nations / ( Du- 
laure Hist. de Paris , t» 1 , p. 326 ). Les chapitres 
7,8, 9 et 19 de la Politique tirée de récriture par 
Bossuet sont dignes en tout de Machiavel. Le clergé 
ambitieux et avide ne craignit point de laisser violer 
la constitution primitive et la liberté de Téglise par 
des princes qui se montraient leurs bienfaiteurs. Aussi 
longtems que Téglise fut pauvre et persécutée , 
elle fut libre et ne dépendit que d'elle-même. Dès 
que les empereurs chrétiens lui accordèrent des pri- 
vilèges et la comblèrent de richesses , elle cessa d'être 
indépendante. Constantin et ses successeurs s'arrogèrent 
le droit de convoquer etde présidei'des conciles (1) , de 

(i) Les Evéqaes assembles au concile de Francfort pour 
décider des opinions d'Elipand, Archevêque de Tolède, et 
de Félix, Eyéque d^rcel ^ dëclsrent que c'est par ordre et 
sous la présidence de Charlemagne qu'ils ont traité les ob- 
jets j^roposés à leur délibération : Congregatia prœcipiente et 
-prœsiâente piissimo et gloriosissimo domino nostro Carola 
Têge. 
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décider sur les dogmes de la foi , de nommer on de 
confirmer des Ëvéques /'même de faire un trafic de 
ce droit , comcae nous venons de voir tout à rheuTOi 
Nous pouvons encore placer parmi lies abus qui 
s'introduisirent au moyen âge dans réglise* celui qu'on 
fit de Vexoommunieaiion, L excommunication remonte 
à des tems très reculés. Elle était en usage cfaet 
les Grecs , les Romains , les Juifs , les Gaulois et 
autres peuples de Fantiquité (1). L'excommunication 
ne se prononçait chez les premiers chrétiens que pour 
des fautes graves , et quand leconpable, après plusieurs 
ayertissemens , persistait dans ses erreurs. C'étaient le 
chef et les docteurs de la communauté qui dénon- 
çaient au peuple les membres qu'ils croyaient indignes 
de la communion et , après mûr examen , le peuple 
prononçait la sentence. On ne prononçait pas, comme 
on fit dans la suite , des imprécations horribles 
eontre les coupables , mais on se contentait simple- 
ment de les priver de la communion des fidèles. 
Ceux qui montraient du repentir et désiraient rentrer 
dans la communauté , devaient subir une longue péni- 
tence , à la fin de laquelle \ ils étaient réhabilités par 
l'imposition des mains de l'Evéque et du peuple. t,ei 
relaps seul ne pouvaient plus rentrer dans le sein de 
l'église. Dans la suite les peines prononcées contre 
l'excommunié , furent des plus terribles. Un homme en 
pémtence publique était suspendu de toutes fonctions 
civiles , militaires et domestiques ; il ne pouvait se 
faire la barbe , ni couper ses cheveux , ni se la- 
ver , ni changer de linge : toute communication 
avec lui était défendue. On sonnait les cloches à 
chaque heure du jour , et principalement la cloche 
du chœur , appelée cloche en colère , campana 

(i) Les Atlantes, incommodes par Tardeur du soleil , 
payaient nn prêtre pour l'excommunier chaque matin. Cé- 
sar dit que les Druides interdisaient les sacrifices à ceux 
qui refusaient de se soumettre à leurs sentences judiciaires; 
que ceux qui avaient été interdits étaient réputés impies et 
scélérats , qu^ils ne pouvaient plus ni plaider ni témoigner 
en justice et que tout le monde les fuyait de crainte qu« 
leur abord et leur entretient ne portassent malheur. 
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#f«to (1). • On déposait , 4it Dulaére » les rettqaes 
des saints , le crucifix par terre ; ov les déposait 
S«rdes épines. Dans la suite on donna de Texten^ 
sion à cette cérémonie sacrilège ; on |eta par terre 
aTÔc effort les reliques , les images .des saints , de 
la Tier§pe » le crucifix , le livi*e des évangiles ; on cd- 
Inma » on éteignit et on jeta à terre des cierges , en 

£ renonçant les malédictions , les imprécations les pins 
orriblesy les plus recherchées contre les brigands 
fiodaux. On alla plus loin encore; on traîna les 
ttatues des saints , de la Tierge , et le crucifix autour 
de réglise; et suivant fantiaue usage des payons , 
qui 9 lorsqu'ils souffraient de quelques calamités , 
injuriaient et firappaient les statues de leurs dieux , 
on injurii^ , on frappa les statues des saints , on 
Irappa l^uri) tombeaux et les autels qui contenaient 
leurs reliques « afin de rcToiller leur yerta assounieî 
ou d'exciter leur colère contre les envahisseurs des 
biens des églises où ils recevaient un culte. 
. « Raoul Tortaire raconte qu'un seigneur nommé 

(0 Voici comme Gapefigne dëcrît , dans sa belle Qiftoira 
4e Philippe Aogoate , la manière dont se prononça Tex- 
çomnittqic.ation de ce roi : « le 6 Décembre , les Evéqaes, 
et les prêtres assemblés parurent chacun un flambeau de 
poix à la main. Dans le silence de la nuit , les clercs 
«ntonnèrent d^iine voix lugubre le miserert et les prières 
^resséçis « au nonii des coupables , au Dieu des miséricordes; 
les vitraux d^ . Péglise , où était représentée la passion da 
sauveur , en Synope , gueule , sablé ei azur , répétaient les 
Sons tristes et monotones du ' plein- chant ^ et les cloches, 
qu'on entendait pour la. dernière fois, sonnèrent! comme 
pour les agoni^an^ et les morts. Le Christ des autels était 
voilé ; on avait consumé dans les flammes les dernières 
hosties consacrées , et descendu dans les caveaux les corps 
saints et les images des patrons des églises. En présence 
du peuple assemblé y le légat revêtu d*une étole violette , 
es usage le jour de la passion ou des morts , éleva la voix 
et annonça à la multitude à genoux , qù^au nom de Jésus- 
Christ , tous les domaines du roi de France étaient mis en 
interdit jusqu^à ce quUJ cessât son commerce adultère avec 
Af nés de Bieranie , sa concubine. On entendit alors dans 
Teglise un profond gémissement ; les vieillards pleuraient 
à chaudes larmes; il semblait que Theure du jugement 
dernier fût «rfiyée ; et qu'on allait paraître devant Dieu 
sans aucun dés secours de Péglise » ( t« a, p. i4i )• 
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Adalard , aYoné de Pégli^e d'ArvincQTirt , an lieu dct 
' protéger cette église , en pilUit tous les biens , et 
qu'nne femme de ce lien indignée de cette iniquité 
alla à TégUse, leva les draperies qui couvraient 
l'autel y et le frappa vigoureusement , en apostrophant 
ainsi le patron Saint. Benoit : Benoit , vieux pa- 
resseux f es-tu tombé en léthargie ? que fait tu là ?. 
tn dors? pourquoi soufifres-tu que ceux qui te servent 
soient accablés d'outrages ? Ce seigneur , ajoute cet 
écrivain , fut bientôt puni de son brigandage impie. » 
( Dttlaure , hist. de Paris , t. 2 , p. 145 , t 3 * 
p. 248 y Les formules des prières appelées orîf 
à IKeu , eriê de tribulaHons , et les malédictions pro- 
noncées contre les excommuniés, étaient des plus 
énergiques : quoi de plus terrible que l'anathème 
lance contre Hervé Evéque de Reims , contre 
Bandouin , comte de Flandre , et contre les assassina 
de Foulques , prédécesseur d'Hervé (!)• « Non» 

(i) If 808 a Sanctœ Matris ecçlésiœ Gremio 8egregamu8, 
et perpétuœ^ maledictioni8 anathemate condemnan^uà» ; • 8ini 
maleaicti in agro : maledictœ reliquiœ eorum et fractus, 
ierrœ iUorum; armenta boum suorum et grèges opium suurum^m* 
maledicti sint ingredientes et egredientes , sintque 'in 'domo 
màledicti , in agro profugi : intestina in secessu perdant,. . • • 
nuUu8 ergo eis càristianus vel ave dicat .*..•• sepulfura asini 
smeliantur et in sterquilinum super facièm terrœ sint etc. 
( t)« Bouquet rec9eil des historiens de France tom. 9. Notes 
oe Lebronssart sur Ondegherst t. i y p. i49)* ^^^ formule 
d'excommunication non moins terrible est celle dont les 
moines du monastère de Sonvigni en France menacèrent 
Âymond , sire de Bourbon |^ en cas quMl tentât de révoquer 
les donations que son père et lui avaient faites à ce monastère* 
Ce seigneur promet , a que ni lui ni ses parens ne revien- 
dront contre la donation dé son père , à peine d'encourir 
la colère de Dieu ,' d'être foudroyés comme anathémes» d'étrè 
damnés comme Judas , qui à trahi Jésus-Christ , de recevoir 
le même châtiment que Coré, Dathan et Âbiron , que là 
terre ensevelit tout vifs ^ d'être mis au nombre de ceux qui 
disent à Dieu: Seigneur , retirez-vous de nous. Que pendant 
tout le temps de sa vie , le réfractaire soit accablé de malé- 
dictions ^ à la ville comaaie à la campagne ; que ses reliques 
soient maudîtes , que le fruit de son ventre soit maudit ; que 
les fruits de sa terre soient maudits ; qu'il soit maudit en 
entrant « qu'il soit maudit en sortant ; que le Seigneur Taffligé 
de faim , de disette dans tous les ouvrages de aw mains « 
jusqu'à ce qu'il soit «battu et perdu, à caose de sa témérité 
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les séparons da sein de l'églife » y est»il dit , et 
les maudissons à jamais . • . Qa41s soient maudits 
dans les cités , maudits dans les campagnes ; maudit 
soit leur foyer (horreum), maudites soient leurs restes ; 
maudits soient les fruits de leur terre ; maudits soient 
les troupeaux de leur étable . • . Maudits soient-ils en 
entrant et en sortant ; qu^ils soient maudits dans leurs 

è^ â'ëleyer contre Dieu , en enyahîtsant les choses qai lui 
•ont d^diëès j que le Seigneur le frappe de pauvreté , de 
fièvre maligne, de froid , de chaud, d^air corrompue î qu^il 
fombe devant ses ennemis et que son cadavre devienne la 

Êroîe des oiseaux du ciel et des animaux de la terre ; que 
ieu Pafflige d'un ulcère malin et de la gale ; qo'il soit couvert 
de lèpre , depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la 
télé ; qu^il passe toute sa vie à se défendre de. la calomnie j 
qu*il soit opj^rimé par la violence ; qu'il ne se trouve per- 
> sonne qui puisse Pen délivrer et que tous ses adhërens soient 
aussi condamnés et damnés avec lui ; que toutes les m»- 
lédic^oiis prononcées et contenues dans la Sainte Écriture 
tombent sur leurs têtes et qu'il soient effacés de la mémoire 
des vivans. Ainsi soit-il ; ainsi soit fait ; ainsi soit fait » 
l^usqn'à ce qu'ils se soient amendés de leurs fautes. » « Au- 
joard'bùi, ( i79o),aj oute l'auteur peu dévot qui rapporte cet ana- 
théme si peu charitable , ces mots n'épouvantent personne 
et on s'emparera des biens de l'abbaye de Souvigni , sans 
que ceux qui en profiteront en soient pour cela plus malades »• 
^Oulaure. Descript. hist. de la France t. 6 , p. 3i ; . 11 se trouvait 
sans doute déjà' alors des esprit forts qui tenaient fort peu 
compte de ces menaces religieuses, mais les concilesy avaient 
pourvu. Le concile tenu à Anse dans le Lyounois, en 1299 
porte que : « ceux qui auront vécu sous le lien de l'excom- 
munication , sans se faire absoudre et qui se moquent des 
foudres de l'église , en disant quUls boivent et mangent tout 
€mssi bien que s'ils n'étoient pas excommuniés et que leurs 
champs prospèrent également , seront admonestés par l'official 
de se faire absoudre dans dix jours , si non ils seront ap- 
préhendés au corps et leurs biens saisis , et le Seigneur qui 
refusera de prêter la main audit officiai , sera excommunie». 
« Joinyille , historien de St. Louis rapporte que les Prélats 
de France représentèrent à St. Louis, qu^il laissait perdre 
la chrétienté, parceque personne ne se souciait plus d^être 
absous des excommunications , et que le roi aurait dû ordon- 
ner à ses juges de contraindre tout homme excommunié à 
se faire absoudre dans Tan et le jour. St. Louis repondit 
qu'il en était d^accord pourvu que les juges trouvassent Tex- 
communication juste ; mais les Evêques prétendirent qu'il 
n'appartenait pas aux laïques de juger de la justice de leurs 
tensures. » ( S. Foix , Essais histor. sur Paris , t. a , p. 160}. 
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propres demëiires , et Tagabends au dehors iqn^tii t'éf 
pondent leurs intestins en nuirehant;.». qu'aucun chrév 
tien ne leur donne le salut;. • . que leurs cad«¥res soient 
jetés à la Yoierie et pourrissent à la surface de la tyrce ^ 
etc. Qu'on juge de l'effet de semblables imprécationraans 
un siècle de superstition et de fanatisme religeux 1 
« L'horreur pour un excommunié dit St. Foix , étoît 
telle qu'une fille de joie utcc qui Eudes le Pelletier 
avoit passé quelques momens , ayant appris queU 
ques jours après , qu'il étoit excommunié depuis six 
mois , fut si saisie , qu!elle tomba dans des convulsions 
qui firent craindre pour sa vie : elle en guérit par l'in- 
tercession d'un saint diacre. » (Essais etc. t. 2, p. 100). 
C'est par l'excommunication , arme alors si terrible j 
que les Papes ont pu et osé prétendre au droit de créer 
et de déposer les rois. Qui est-ce qui ne connaît pas 
le sort malheureux d'un Henri IV /empereur d'Aile^ 
magne y et d'un Robert , roi de France ? Aobert fut ex- 
communié par Grégoire ,V en 908 pour avoir épousé 
sa cÂslne Germanie. Tous ses. sujets l'abandonnèrent 
et à peine resta-t-il auprès de lui deux domestiques i 
«t il ne lui resta y dit Pierre Damien , Cardinal et 
écrivain du 11™^ siècle, que deux chétifs serviteurs 
chargés de sa nourriture : encore regardaient-ils abo- 
minables les vases dont ce roi se servait pour manger, 
et boire et jetaient-ils au feu les restes de ses repas. » 
( Epist. Pétri Damiani, Recueil des Histor. de France» 
t. 10, p. 492). . 

Non seulement pour avoir empiété sur les droits, 
ou les propriétés de l'église on encourait l'excom- 
munication 9 mais des pays et des villes entiers étaient 
mis en interdit parceque leur souverain avait dé- 
claré la guerre , même la plus juste , à un Evéque ou. 
autre prince ecclésiatique , et quelquefois. même pour 
le fait d'un simple particulier. C'est ce qui arriva. 

Ï>Ius d'une fois a l'égard du duché de Brabant dans 
es guerres fréquentes des ducs contre les Evéques. 
de Liège. Alors le service divin cessait partout dans 
le lieu frappé d'anathème ; on n'administrait plus le 
baptême ; les autels étaient dépouillés ; les malades 
mourraient sans confession ; les morts étaient prî- 
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Tés âé s^ttitre (1) ; les mariagm étatent suspendus 
et le mari ne ponyait plus remplir le devoir con* 
iRgal ; il était défendu aut personnes qnt se ren* 
contraient de se donnier nn baiser en se saluant ; 
I«s i^ibiifaanx reistaient fermés ; les médecins né yî- 
sitaient plus les malades , etc. etc. ; en un mot an 
deuil universel régnait sur la contrée réprihwée , qui 
tombait sous Tanarcbie et en subissait toutes les suites 
déplorables. « Si Ton avoit quelques intérêts ciTib 
à déinéler avec des ecclésiastiques ; si on les ap« 
pelôit devant le juge séculier , ils excommuhioient 
ausâi-tôt et leur partie et le juge séculier qui osoit 
lès citer à sbn tribunal ; ils préchoient en même tems 
qu*il était permis de piller les biens d'un excom- 
munié V jusqu'à ce qu'il fût absous , et cette abso- 
lution ne se donnoit pas à bon marché. Ces attentats 
contre la société étoient d'autant plus crians , que 
le clergé prétendoit que l'autorité royale devait tenir 
la main à l'exécution de ses censures , tandis qu'il 
ne voulait pas que le roi fit examiner si elles osaient 
été justement et légitimement prononcées. » ( St. Foix , 
Essais etc. t. 2 , p. 160 ). Si souvent on faisait un 
abus criant de l'excommunication , il faut avouer , 
si on veut être impartial, que d'un autre côté celte 
arme spirituelle produisit quelquefois un effet très 
salutaire. La menace des foudres de l'église contre 
ceux qui attaquaient les biens, et les terres dépendantes 
des églises et des monastères , retenait souvent les 
Seigneurs féodaux aussi superstitieux que spoliateurs , 
et procurait une certaine sécurité aux habitans du 
t\&rritoire ecclésiastique : de là l'accroissement de la 
population autour des abbayes , où venaient encore 
se réfugier une foule de serfs tyranisés par leurs 
Rigueurs , et la formation de nombre de villes et 
de bourgades; tant en Belgique qu*ailleurs. La crainte 
de l'excommunication produisit encore l'observation 

(t) Les Liègbis ayant inhamë en terre sainte l'emperetir 
Henri IV excommunie^ furent aassi-tôt frappe dUnterdit par 
le Pape et cet interdit ne fat levé que lorsque les Liègois 
eurent dëterriS le corps d^Henrî IV , qui fut mis en un cer- 
cueil de pierre et transporte à Ôpire. 
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de cette bette inttitatUm de la trhe ib Dim (1). 

Dn tems du fameux démagogoe ArteTelde , les Fla- 
mands promirent sur serment etsous^peine d'excom*» 
mnnication de ne pas porter les armes ooutre les 
Français* Ce fut pour cette raison qu'Arterelde en-* 
gagea Edouard III ^ roi d'Angleterre, à prendre le 
titre et les armes des rois de France : par cette four- 
berie les Flamands se crurent déliés de leur serment* 
Maximilien, roi des Romains, défendit par ordonnance 
du 20 Mai 1497 de contracter et de faire des actes 
en s'obligeant sous la oeine d'excommunication. Les 
créanciers insolTables étaient excommuniés* Ce oui 
fut moins bieù , c'est qu'on anathémîsait aussi les 
rats , les sauterelles et antres animaux nuisibles ^)* 

En 1745 l'aTOcat Vaudersmissen à Gand fut pu^ 
bliquement excommunié pour ne pas aYoir tenu Ses 
pâques ! 

(i) En io34 un Evéqve prëteadit «Toir t«ça une lettrof 
tomoëe da ciel « dans laquelle Pieu ordonnait anx goenriere 
die dëposer les armes \ aux Tictimes de leurs brigandages n 
de ne pas chercher à s'en venger j aux parens, de ne pas 
tirer Teueeance des ontragea ftits à un membre de U 
famille; oe jeûner les vendredis au pain et à l'eau et de 



Les seigneurs vinrent en foule à ces assemblées pour préter> 
serinent sur les reliques, taudis crue le^ peuple, levant les 
mains au ciel, criait : la paix! la paix/ Dans quelques- 
uns de ces conciles on fit jurer aux seigneurs d'observer, 
la paix pendant cincf ans. Ces sermens furent bientôt ou«* 
blies et violés; ce qui engagea en io4i un nouveau concile^ 
assemblé âî Elne â trois lieues de Perpignan , à défendre auX; 
seigneurs , sous peine d'exc»mmunîcation» de guerroyer oude, 
ravager les terres de leurs ennemis depuis le mercredi soir de 
chaque semaine jusqu'au lundi matin de la semaine suivante: 
cette institution fut appelée Trèt^e de Dieu, 

(a) On peut voir dans le Magasin piUoresque ^ t. m , p»35^ 
plusieurs exemples de mulots , chenilles « becmares •! san- 
gsues excommuniés solennellement. 
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CHAPITRE V. 

Comip^îoii ie% mwwtt du olergi au moyen âgé. — PlaikUê$ 
deê pires de Végliee ei outrée éorivains. — Satifree 
jÊfee troubadoufê ; ordonnancée des eoueeraine et de$ 
concihe eontre cette dissolution, —- Passion des ecclé» 
^iastiques pour la chasse et la guerre ; défenseê 
inutiles . à cet égard ; moyen employé par les Prêtrea* 
guerriers pour éluder les canons de t église. — Igno- 

. ronce du clergé ou moyen âge ; triste état des étudeê 
ei éfes sciences ; àqui doit être imputée la décadence doa 
science^ et des arts. ^^ Mariage des Prêtres; défenoe 

, de se marier faite au clergé ; abus né de cette défense, 
^■^Mceuro-de la cour de Rome et d^Alesfandre YI. 

n n*est pas étonnant que les trop grandes riclvesses 
an clergé , jointes à Tignorance et à la barbarie des 
siècles du moyen âge , portassent les mœurs des ecclé- 
si^tiques à un tek. point de dissolution , que nous 
aurions peine à y ajoiHer foi , si les témoignages una- 
nimes des auteurs les p^us grappes et les plus religieux ^ 
n'étaient là pour attester la vérité. Depuis lés 
Pères de Téglise du S"« siècle jusqu'à nos trou- 
badours (1) et nos rhéioriciens , il n'y a qu'une vois 

(0 Voyez laSiryentede Germonde , dame de Montpellier , 
sur la fausseté de Rome (Rerue encyclop. tom. 49> p* aSa). 
L'ennemi le plus acharne du clergë poarrait-il s^exprimer 
en termes plus forts que ne le font plusieurs autres troubadours 
dans des sirventes rapportées par Baynouard ( poésies ori- 
ginales des Troubadours } et Capefigue? «Une faible et yile 
multitude, couverte de surplis, qui îamais ne fit un pas en 
avant pour combattre , enlève aux nooles hommes leurs tours 
. et leurs palais : le bouc attaque hardiment le loup . la per- 
drix poursuit l'autour , la charrue va devant le bœuf^ et 
Koël avant le nouvel an. Le félon Evéque de Glermont ne 
fournit une bière à ses amis morts qu'au prix de mille sous ; 
il aime la belle femme d'dn pécheur et il la prend souvent 
pour un beau poisson. C'est le Pape qui règne. Il ne chereke 
qu'à fomenter des troubles ; tel est l'usage des gens d'église , 
quand ils trouvent un empereur puissant, de se soumettre 
numblement à ses ordres , et de l'accabler quand ils le voyent 
décheoir. Dis donc , Seigneur Evéque « tu ne seras jamais 
sage qu'on ne Taie rendu eunuque ,iet déjà plus de quarante 
filles sont deveanes mères» • • • L'archévéque d'Arles fait 
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à cet égard. Personne nMgnore que cette dépraTation 
du clergé fut une des principales, causes de la réforme 
au lÔ*»* siècle. Avant Erasme» Luther , Hutten et 
autres réformateurs , on avait; déjà joué les moines 
et lés prêtres sur 1^ place publique dans les farces 
et les mystères (1). Le luxe , l'orgueil » ravarice , la. 

contiBiMU«meat la guerre , opprime les citoyens et les met 
ea prison ^ et ponr comble de fausseté les excommunie , 
les absout , le tout pour de Targent. Pour de Targent il fit 
mourirJobquèro en prison sans qu'on ait pu en savoir diantre 
cause. » Telles sont les plaintes des troubadours Guillaume 
Bainols ^ -fîuillaume de Pergodan et Bertrand -d'Alamanon 
( Gapefigue y Hist. de Phil. Aùg. t. i , p. i4 )»Ua aufre tron* 
Badour du i3m« siècle j Bertrand des sires de Marseille, 
s'exprime d*une manière non moins bardie : « Âh ! faux clergé, 
dit-il-, traître, menteur, parfure ^ débauché, tu, commets 
cbaque jour tant de désordres publics * qn» Is monde en est 
dans les, troubles et la confusion^ Saint Pierre n'eut famais 
rentes ni châteaux, ni domaines) jamais il ne prononça 
excommunication ou interdit. Qu'on ne croye pas que je 
censure touts les ecclésiastiques » u y en a des bons ; mais la 
plupart refusent de donner pour le Christ leurs riches habite 
de couleur et leur vaiselle d^argent; ils n'ont d'ardeur que 
pour le jeu d'amour, ils n'ont pas d'autre Dieu ; je trouve 
tant de gens d'église qui ne brillent que par leur magni- 
ficence , et qui marient à leur neveu fa fille qu'ils ont eu 
de leur mie. » Le troubadour Guillaume Figneira est encore 

S lus. audacieux : « si le Saint-Esprit écoute mes vœux^ je te 
riserai le bec , Rome, en qui la perfidie des Grecs est réunie ; . 
je sais qu'on me voudra du mal de ce <{ue je fais une sir venté 
contre cette gent fausse et mal apprise, qui est la^ source 
de toute décadence*» (Gapefigue, tom. i, p< 4' f tom, 3 , 
-g* lo , et suiv. )• ^ . 

' Dulaure , daus son Histoire de Paris , rapporte quelques 
scènes d'une pièce célèbre, du i5>°« siècle , où l'église ro-. 
maiae est jouée sous le nom de mère sotte. Le plus acharné ' 
des troubadours contre le clergé , fut , sans contredit, Pierre 
Cardinal. ( Voyez Gapefigue , tom. 4 )* 

(i) Mailard, curé de Paris au i5n« siècle , attaque vive- 
ment les mœurs des Prêtres dans ses sermons si célèbres par 
leur burlesque et leur naïveté. « Lorsqu'un Evéque ou un 
Abbé , dit-il , fréquente une maison , les personnes qui l'ha- 
bitent sont difiainées. » « Aujourd'hui, dit-il ailleurs, les 
ecclésiastiques sont plus scanaaleux que les séculiers.; ils les 
surpassent en infamies et en turpitudes. » Dans un autre ser- 
mon : «r il existe en enfer quarante mille Prêtres, autant de 
marchands , autant de riciies oppresseurs des pauvres, a 
Voyez dans Dulaure , Histoire de Paris t. 4 > plusieurs autres 
allocutions semblables et non moins curieuses. « La plupiirt 
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débauche». FiffDoraiiea sont les vicea ardisaires q|ua 
leur imputent les historiens. Déjà St. Jérôme se plaint 
amèrement des mœurs du clergé de son tems. Ujbmb un 
càpitulairè de l'an 769 , Gharlemagne défend aux 
ETéques d'aller à la ch^e , de répandre le sang 
des hommes » païens ou chrétiens , et d'avoir plu- 
iienrs épouses ( plureê UMoreê ). Dans un capitulaire 
4a SOI n leur déiend de porter les aimes des guer* 
ciers , d*atoir des femmes étrangères avec eux , de 
fréquenter les cabarets , de s'enivrer et de forcer 
les autres k imiter leur crapule* ( Balnsii capîiuL 
t» 1, col. 181 )• Dans son capîtulaire de 611 3 rqproche 
aux Sréques de vlirre avec des concubines , de se 
mêler d*afiaires séculières et d'employer la violenca 
pour obliger les laïcs à se laire prêtres » cbanoinaa 
on moines ( ibid. col. 479 )• Dans un autre capita<- 
laire il reproche aux ecclMastiaues leur ffonrmao- 
dise et leur ivrognerie : « ces nommes , oit-îl , qid 
fent les dévots et les saints » n*ont pas honte de rester 
à table jusqu'au milieu de la nuit; et goivés de 
vivres et de vin , ils se rendent en cet état à réglise. 
Ils ne célèbrenit p{ le jour ni la nuit le service divin , 
^quel ils sont obligés. Quelques uns restent è tabla 
À «'y endorment. Avant leur ordination ces Prêtres 
sont toujours pauvres ; mais bientôt après on les voit 
acheter des alleux » des esclaves et autres biens ; 
ilis ne récitent aucune prière , ne fout usage d'aucun 
livre; ils ne remplissent aucun des devoirs de leur 
ministère; ils ne vivent que d'iniquités , d'oppressions 
et de rapines ( ibid. col. 531 , 032. Dulaure , hisi» 
de Paris , 1. 1 « p. 4S6 ). Gérard , Evoque de Cambrai» 
écrivait en 1030 à Liduin , Abbé de St. Vaast à 
Arras : « voici ce qu'on dit de nous , ministres de 
l'église : ceux qui se font appeler les pasteurs du 

dss técoliers mëpristteut tellement les eccUsiattîqnes , ^n^ils 
disaient jp» imprëcation : yaimemis mieux étrf prêtre qum 
^apoir fait telle chote. Les ecclésiastiques n^osaient se mon« 
trer en public » à cause de la haine qu'on leur portait , et 
tâchaient de d^^guiser leur éUi en cachant leur couronne (ton* 
ittre ) qu'ils couvraient avec les cheveux de derrière la tête 
•te. » ( Hift. gtfnér. du Languedoc , par un religieux bëné- 
dlctia t, 3, liy. ai^ p. 139 î Dulaure t. 3, p. a43). 
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peuple ne sont point de vra» pasteors : Us ,foal 
ieg loups ; ih vivent des péchés du pepple ; Vimr 
pât auotidien qu'ils perçoivent forme un des revenus 
de Teglise ; ils ne s'occupent ni de prier avec lèla 
Bi de prâcber; ils ne se donnent aucune peine* 
Arrive-t-il quelques calamités comme mortalité , pes<* 
tilencç, famine* c'est i nous quon les attribue; 
c'est dans le sanctuaire qu'est Torigine de ces maux. 
Kous ne pouvons nous dissimuler que , parmi lea 
reproches amers qu'on nous adresse chaque jour * il 
en est beaucoup qui sont mérités ^ et , comme la 
dit saint Grégoire y le monde est rempli de pré|res f 
mais lors de la moisson du seigneur, il ne. s!eii 
trouvera qu'un petit nombre* » ( Eecaeil des hist» 
de France, t. 10, p. 511 ). Oderic Vital ditdaoa 
son histoire ecclésiastique : s après l'arrivéO' des 
ITormands , les mœurs du clergé forent tellement 
dépravées que les ecclésiastiques , les Prêtres , méina 
les Evéques , vivaient publiquement avec des concu?^ 
bines , et se glorifiaient de leur grand nombjee.d*en-». 
fans. Le Pape Léon vint en 1049 dans la Gaule,.*.. 
Il défendit aux Prêtres de porter les aimes et de 
je marier < Ibid. t. 10, p. 1^$ Dnlaure t. 2, 
p. 166 ). Pierre Diacre dans son discours p*onoQc.é 
an nom du Pape Léon IX dans le concile de Reims , 
accuse le clergé de simonie , de se livrer à la guerre 
et au pillage, de détenir injustement les pauvres 
dans leurs prisons, de commettre le crime de So- 
domie , etc. ( L'abbei concil. t. 9 ). Le concile de 
Paris de l'an 1212 , dont Dulanre donne le som^- 
maire , atteste par les nombreuses défenses faites 
aux ecclésiastiques , combien leurs mœurs étaient 
dépravées à cette époque ( tom. 2 , p. 854 ) (1). 

Les Evéques et les Prêtres se livraient avec foreur 
au plaisir de la chasse , et , armés de pied en cap , 
se frouvatent à tous les combati. Ce oernier abus 
date particulièrement du règne de Charles Martel. 
« Les Evéques et les Abbés , dit Gaillard , suivirent 

(i) La peintare la plus sombr« et U plus sévère de le 
d^pravatioo du clergé au moyen âg« se trouve dans Jacques 
de Yitri HUloria orieaialU ( apud Bofigmt. Qesta Dei j^ei^ 
Francos ); 
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k Prince à la guerre « à la t6te de leUrs Tassaux; 
le reste du clergé les imita ; c^était d*abord une 
afiaire dintérôt et de politique ; ce fut bientôt une 
affaire d'honneur. On peut croire qu'avec la vateur 
des soldats, ces nouveaux guerriers en prirent les 
mœurs et les usages ; on ne distinguoît plus , méine 
à Textérieur , un ecclésiastique d'un laïc ; les riches 
baudriers , les épées garnies d'or et de pierreries , 
les éperons d'or , les habits riches et recherchés , 
tout le luxe militaire , avait passé jusqu'aux ecclé* 
siastiques ; les églises furent abandonnées ; l'instruc-' 
tion ^ le culte , la prière, tout cessa; les fidèles, 
livrés à la plus grossière ignorance , ne connurent' 

5 lus que la superstition , et peut-être alors le culte 
es images fut-il de leur part une véritable idolâ- 
trie.» (l)(Hist. de Charlem. t. 8, p. 70. Hegewisch 
Hîst. de remp. Charlem. p. 436 ). Par un capitulaire 
de Tan 769 , Gharlemagne défendit cet abus , mais sans 
succès. Vers 803 les guerriers de ses états lui adres- 
sèrent à Worms une supplique où ils demandèrent 
avec instance qu'on empêchât les ecclésiastiques de' 
marcher avec eux aux combats. « Nous demandons , 
disent-ils , à genoux à Votre Majesté que les Evéques 
soient désormais dispensés d'aller à la guerre. Quand 
nous marcherons avec vous contre l'ennemi^ qu'ils 
restent dans leurs diocèses occupés de leur sacré 
ministère....ils nous aideront plus par leurs prières que 

Kir l'épée , levant les mains au ciel , à l'exemple de 
oïse. Nous ne voulons point permettre qu'ils vien- 
nent avec nous, et nous demandons la même chose 
à l'égard des autres Prêtres. » 

Gharlemagne fit droit à ces plaintes' et ordonna ' 
qu'il n'y aurait plus à l'armée que deux ou trois ' 
prêtres pour administrer les secours spirituels. Beau- 

(i) pans les premiers siècles, les chrétiens ne sonfiHrent ; 
pas des images ou stataes dans les égliâes* Depuis ils tom- 
Aèrent dans une autre extrémité ; car ils ne se contentèrent 
pas de vénérer les images comme des emblèmes , mais ils 
en firent nn objet de culte et d^adoration i ce qui engagea 
Fempereur Léon ' risaurien et ses successeurs à proscrire 
ces objets d'idolâtrie. Ou a sous le nom d^ Gharlemagne 
un traité contre le culte des. images. 
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coup jd*dcclésiastiques a'opposàreiit à cette ordonnance ^ 
et ce ne fut qae sous Louis le . Débonnaire qu'iU 
y obtempérèrent ; encore cette obéissance fut-elle 
4^ courte durée : car lorsque, la féodalité au 10?* 
^t 11"»« siècle eut élevé plusieurjj Evéques et Abbés 
4 1^ dignité de princes temporels , ceux-ci reprirent; 
les ceinturons et baudriers d'or , les poignai^ds ornés 
de pierreries , les éperons et les habits précieux. 
Beaucoup de ces prélats faisaient la messe bottés^ 
éperonnes et ayant leurs gantelets déposés à côté d'eux 
sur l'autel. Les Princes-Ëvéques de Liège fucent du nom- 
bre de ces Prêtres-soldats. Les Abbés de. Gembloux, of- 
écîant pontificalement , montaient à l'autel , ayant ea 
ipain deux pistolets qui restaient déposés sur l'autel 
pendant la durée de l'office.. 

. En 1136 Nicolas , Eyéque de Cambrai ; faisant la 
guerre à Gérard de Saint Aubert, fit. arracher les 
yeux a tous les habitans serfs de la terre de St. 
Aubert. ( Hecueil des Histor. de France , t. xi , p. 499). 
L'histoire offre une foule d'exemples de cruautés noa 
' içoins atroces exercées par ces princes ecclésiastiques 
qui pratiquèrent si mal les préceptes de révangile* 
( voyez Cnapeauville. Gesta Pontif. Leodiensium ). 

Beaucoup de ces Evéques ou Prêtres-guerriers vou- 
lant éluder les canons de l'église qui défendent aux 
ecclésiastiques de répandre le sang , se servaient de 
massues au lieu d'épees , et assommaient leurs enne- 
mis au lieu de les percer. « Les ecclésiastiques qui 
allaient à la guerre , dit Wulson , ne portaient aucun 
glaive poignant et taillant , car l'église qui abhorre 
le sang , le leur défendait^ se contentant de la masse 
d'armes sans piquerons , avec laquelle ils assôm- 
n^aient leurs ennemis. ( Science Héroïque ). Quil- 
laume le Breton , dans son poème sur Philippe le 
Bel f dit de Philippe de Dreux , Evêque de Beauvais , 
guerrier aussi reaouté que fameux par ses brigan- 
dages et ses cruautés , que ce prélat armé d'une 
massue frappait à tour de bras et faisait canonique' 
ment tomber à ses pieds tous ceux qui! il pouvait atteindre» 

' fues ecclésiastiques ne s'occupaient pas avec moins 
d'ardeur de la chasse que de la guerre. Plusieurs lois 
crviles et canoniques défendent aux religieux et même 
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aux religieuses de se bvrer à ee plaisir , si pen con* 
fbrme à leur état. Par un càpîtulaire de l'an 789 » 
Charlemagne défendit aux Abbés et aux Abbesses 
de nourrir des chiens i des faucons et des éperviera 
de chasse : «I Episeojn ei Ahhaie$ et AbbaiUsœ eu^ 
jias oofHim non hahêont , née faieoneê , nêO aeetpi^ 
tre$. Déjà antérieurement le concile d*Agde , en 506 , 
et celui d'Epon en 517 , avaient .défendu la chasse 
aux Evéques , aux Prêtres et aux Diacres , sous peine 
de suspension de la communion pendant un mois 
pour les Diacres et de trois mots pour les Evéques 
et les Prêtres. Un concile de Mâcon tenu 89 ans 

3rès le troisième coucile dé Tours ^ le second con- 
e de Châlons-sur^aêne en 71d, le concile de 
Mayence de la même année , les conciles de Pont^ 
Audemer en 1976 , de Paris en 1212 , de Mont- 
pellier en 1214 » en renouTclant la même défense , 
nous démontrent que le mal était profondément 
enraciné. Le concile d'Arles , en 1264 , dit : SUOui- 
«MM ut et frœlaU êoUMH Unt et inienii in mmiendo 
eiericôê 9enat&re$^ etprœàipuê Preshyterùê et RelijioêOê 
dé quihuê miiqiê $eandaiùm generatur. Un synode 
prOYincial d'Anch de l'an 1803 , défendit aux Ar- 
chidiacres de conduire avec eux des chiens et des 
oiseaux de chasse dans la TÎsite de leurs diocèses. 
Brantôme rapporte que François ,1 se détermina à 
conclure le concordat avec Léon X, afin de pouvoir 
récompenser les services de sa noblesse par le don 
des abbayes et des biens dés ordres religieux , dont il 
aimait mieux les gratifier , que d'en laisser la jouis- 
sance il de$ moîfids elanutrmuf , gwM inutiles , qui 
ne êervôient à rien qu^à boire et à manger^ taoemer^ 
jouer ^ ou à faire âeé eordee ttarbalestre , dee pockee 
de fkrete , à prendre des oonniîe ( lapins ) * i siffler 
dee Hnotee. Voilà , dit-il , leurs exercices , encore 
étoient-ee les plus innocents (1). ( Brantôme. Capitaines 

(i) « Croyes-voiu, dit Maillard «'adrecsaiit aa clerca de 
■on ttma 9 qae le Christ qui a souffet t pour nous > soit 
▼enn dans ce inonde pour ses plaisirs, ponr être Cardinal , 
Eyéqne ou Abbë , obtenir plnsieura bënëfices et se livrer 
à la débauche ? Jamaia le Christ ne fut concubinaire , 
femata il n*eut phuîenra bénéfices^ jamais il M*emtreiirU 
des chiens de chasse ni des oiseaux de proie. » 
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français , t. 2 , p. 204. Le grand d*Anssy , Hist. d« 
la vie privée des Français * 2*"* édit. , p. ^3 ). 

11 est tout simple qu'avec une "^rie aussi relâchée 
et des mœurs aussi dépraTées , le cleir^é - dut éire 
extrêmement ignorant. « L'ignorance était extrême : 
les ecclésiastiques mêmes sachant à peine lire , no 
comprenaient pas ce qu'ils lisaient , et par insou<* 
«iance ou incapacité , ne donnaient aucune instmo 
ii<5n au pejiple. On voyait des vieillards qui igno- 
raient entièrement les premiers principes de la jre«- 
iigion , . et ne savaient pas . même le symbole , ni 
Toraison dominicale. Ffotier , Evéque de Poitiers , 
et Fuirade ; Evéque de Paris , ne trouvané dans leur 
diocèse aucun Prêtre capable d'instruire , furent 
obligés de charger Abbon , moine de Saint Germain 
des Prés , de composer des formules de petits ser^ 
mons et d'expositions évangeliques , afin que leurs 
Prêtres pussent les reciter au peuple. » ( Dulaure » 
Hist. de Paris, t. 1 , p. 463 ) (1). « En générial, 

(i) « Les souscripteurs d'un grand nombre de conciles, 
dit r Improvisateur français, nous prouvent que beaucoup 
de prélats qui s'y rendaient pour décider les questions les 

Elus abstraites , les plus difficiles , les plus incomprëhensi-* 
les de la théologie, ne savaient pas même signer leiif* 
noms et se trouvaient obliges de recourir à ceux de leur* 
.confrères les plus instruits qui souscrivaient pour eux àu^ 
actes de ces assemblées. On lit dans lès archives de droit 
un acte de |^rise de possession d'un curé ^oi fait «a marque 
ayant déclare ne savoir signer. » ( Noël , Diction, des ôrisiaes 
au mot : signature. Voyez encore l'Histoire littér. de la 
France par les bénédictins de St. Maur , ouvragé des moins 
■aspects ). C'est cependant sur là décision de ces conci- 
les et de ces prélatsi^norans que sont fondés la plupart des dog- 
met de l'église romaine. Le 8>»e concile de Tolède ordonna que 
personne ne serait élu Pi être sans savoir le psautier, les hym- 
nes d'usage et les formules de baptême ( can. 8). Il n'est point 
de concile du moyen âge où Ton ne se plaint de Tignoranceda 
clergé : on prétendit dans un concile, tenu en 993, qu'à Borna 
même ou trouverait à peine nue personne qui possédât les pre» 
miers élémens de la littérature. Vers le temps de Charle<- 
magne il n*y avait pas en Espagne un Prêtre sur mille 

2ui put adresser à un autre une simple lettre *de salutation. 
Ifred, roi d'Angleterre^ déclare qu'il ne croyait pas qu'il y 
enten Angleterre , à l'époque de son avènement au trône , lin 
sept Prêtre , an midi de la Tamise , qui entendit les prières 
•rdinaîres; on fat en état de traduire du latin dans sa langua 

1© 
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êà Moaheîm » ces Evéques ( du 7"** siècle ) étoient 
si ignomns <pi'il y en avoit fort peu qui fussent en 
état de composer eux-* mêmes les discours qu'ils 
adressoient an peuple ; ceux d'entre eux qui cnroient 
un peu plus ae talent que les autres, prenoient 
dan^ ieii ouvrages d'Augustin et de Grégoire les 
matériaux d'un certain nombre d'insipides homélies, 
dont ils ftdsoient ensuite part à leurs stupides collè- 
gues y pour qu'ils pussent au moins précber les 
doctrines de rEvangile : c'est ce quiparoît par les 
eseçaples de Gésaire, ËTéqne d'Arles , et aËloi ,£Téque 
de lioyon. Nous avons encore le sommaire de théo- 
logie 9 composé par Tajon , Evéque de Sarragosse , 
et qui n'étoit qu une misérable compilation des écrits 
d'Augustin et de Grégoire , mais si fort Tantée dans ce 
siècle d'ignorance , que les autres Evéques en appe- 
loient l'auteur le yrai sel de la terre ou une lumière 
drrine envoyée dans le monde peur T éclairer. Ceux 
qui seot un peu versés dans la cannoi^ance des écri- 
vains de ce siècle) trouveront facilement plusieurs 
exemples d'unç pareille ignorance ou barbarie. » ( Hist. 
eoclés. , t. 8 , p. 77 ). « Dès le 4"»» siècle ceUe ignorance 
du clersé étoit déjà très générale. Il n'y avoit alors 
aucune loi qui exciuoit les gens illétrés des fonctions 

«atemeile. On a^ëUit pas plat avaneé du tevit àe Donstan 
lorsqu^aucuB eccléaiaâtiqae a^ëtait, dit-oa , en état d'ëcrirt 
ou de traduire une lettre latine. Les homélies des prëdic»- 
tenrs étaient des compilations faites pour leur usage par 
quelques Evéques d'après les ouvrais antérieurs du même 
genre ou d'apràs les écrits^ des -Pères. On trouve encore des 
chartes où les princes avaient signé avec leur main trempée 
dans l'encre, Louis le Débonnaire, ayant assemblé plusieurs 
Evéques pour signer un acte important , fut obligé de de* 
mandcr une écritoire chez le chancelier, ne s'en trouTant 
point ni dans le palais du roi-, ni chez les Evéques 
( Montlinot , Hist. ae Lille , p. 4^ ). Pétrarque se plaint 
également de n*aToir pu trouver qu'avec grande peine à 
Liège un peu de mauvaise encre : et ut rideas , écrit-il , in 
iam bona civitate barharica atramenti aliquid , et id cro» 
eo êimillimum^ , inpenire magnua laborfuit ( Heeren , Hist, 
de la Litt. class.^ f> a ). Baluze fiiit mention d'un acte où 
les princes Allemands et Français signèrent par une simpU 
croix : omnes galliei et germanici principes subscripserunt , 
tinguli singvlas faeiente$ eruces { Espr. des journaux , 
ittifl. 177a, p. i5o )• 
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sacerdotales , et la plupart dea Evéqoef el dea Pr4« 
trea , d'une profonde ignorance et sans iducalioa i 
dédaroient la guerre aur lettres , aux arts et iur^ 
tout à la philosophie , qu'ils regardoient cooiine des 
occupations mondaines et payennes, indignes d*uli 
sélé chrétien qui doit être humble d'esprit et ne doit 
s'occuper que du royaume des oieux. Les Ascétiques» 
les Moines et les Hermites, la plupart gens fanatiques 
et sans aucune culture i fortinoient encore ce parti 
ennemi des lumières, m ( idem i t. i , p. 952 ). Oïl 
citera peut-être les célèbres écoles de Lobbes de 
Gembloux, de St. Bavon à Gand, de St. Laurent 
et de la cathédrale de Liège » et plusieurs homfnes 
célèbres , pour ces tems de barbarie » sortis de ces 
écoles et aont le principal est sans contredit Sigd^ 
bert de Gembloux ; mais quel était renseignement 
qui se donnait dans ces écoles, ainsi que dans 1# 
reste de l'Europe » et de quelle utilité eet enseigne* 
ment pouTait-il être ? quel jugement doit-on porter 
de ces célèbres écoles , quand on voit un Grégoire 
le Grand > un Alcuîn proscrire et prohiber les au* 
teurs de l'antiquité ? Leê 8êpi$ art$ libérau» » qu'on 
prétendait y enseigner , étaient connus sous la dé« 
Domination de irivium et de fuadHvium: le trivium 
comprenait la grammaire , la rhétorique et la logique ; 
le quadriviiHn renfermait l'arithmétique » la musique 
la géométrie et l'astronomie. Avec la grammaire on 
parvenait i écrire un latin barbare et plein de syU 
logismes ; quant au grec , il était entièrement tié« 
gligé (1). Lorsqu'on voyait dans un livre un passage 

(i) ( yoy«z Heereu Hîtt. de la Litterat. classique au moyeu 
âae).'Un moine, montant eh chaire pour prêcher contre Erasme,' 
Butten et antres restaurateurs de la littërature • traités alors 
d'hérétiques , dit gravement à sen audilisars qu^on avait déeou- 
▼ert une nouvelle langue , dite Grecque , qui était^ la causa 
de toutes les hérésies, «c Dans cette langue ^ continua- t-il^. 
est «crit un livre qu'on appelle le Nouveau testament ^^^t 
qui contient beaucoup de choses dangereuses. On est main.- 
tenant occupe à confectionner une autre langue,; celle-ci 
s'appelle rHëbreu; quiconque apprend cette langue, devient 
ausflitét juif.» Reuchlin, si célèbre par sa querelle avee- 
les théologiens de Cologne et avec l'inquisiteur Hoogstraeten |, 
ainsi nommé de lieu de sa naissance , raconte la hsiai 
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gr#G 9 on se Gonfèntait de dire : c'est da grec , cela 
ne se comprend pas. Par la rhétoriqne on pbr- 
Tenait â composer des sermons ridicules et sans art ^ 
iNi ' à acquérir Thabitude d'ergoter. La logique con- 
sistait en de longues séries de définitions , de divi- 
sions , de syllogismes , par lesquels on parrenait à 
devenir un profond philosophe scholastique et à dis- 
puter à priori et à posteriori sur la structure in té* 
rieure du paradis , sur Timmaculée conception de la 
Vierge, sur la manière dont les sacremens opéraient, 
sur la prédestination et la gi^âce , sur la procession 
du St. Lsprtt et sur la question si Jésus-Christ monta an 
ciel avec ou Sans vêtement , si son corps est nu ou habillé 
dans le sacrement de TËucharistie. ( Gapéfigue , Hist. 
de Philippe Auguste ). Par Tarithmétique on parvenait 
à calculer le comput ecclésiastique. La géométrie 
fit quelque progrès^ a en juger au moins par 
les^ églises de style gothique. Par la musique on 
entendait le plein chant , et par l'astronomie on dési- 
gnait généralement Tastrologie. Parvenu au grade 
de Magister , on obtenait la réputation d'un grand 
argumentateur , ou scholastique ; on se croyait élevé 
au dessus de Platon et des plus célèbres philoso- 
phes de Fantiquité. • La scholastique , dit Cape- 

profonde des scholastiqnes contre la langue et la littérature 

frecques : sensim, dit «il, puériles scholarum nugœ desere* 
antur* Ihi yerosupercilia toUentes , veternosi êophistœ , mi" 
Tum ut ridiculif aiehant , litterarum genus à nobis tractari 
aîienum à romana pietate, Grœcos schismaticos esse , inter^ 
dict£ts earum disciplinas contra ecclesiœ décréta kohis magis* 
trosprodi, ( Reucniin in dedicat. Libri de Accent, et Orto* 

[raph. ad Adrianum Cardinal, apud Meincrs Leibesbesch. 

lerûhmtermanuer , i«band. s.5i ].Une comoaission du grand 
conaeU de Lucèrne fit une fois saisir les œuvres d^An'stote , 
de Pl&ton et de quelques poètes grecs , parceque tout livre 
en grec devait être taché de luthéranisme. Qui est-ce-qui ne 
connait les Epistolœ virorum ohscurorum , cette satyre si fine 
et si spirituelle contre Fignorance des théologiens et des moi- 
nes au i6°^« siècle? Ce qu'il y a d'étonnaut , c^est que des 
moines prirent cette satyre sanglante pour un ëloge ( Erasmi 
Epist. 979 ). Erasme dans ses adages et dans ses ëpitres s*élève 
avec force contre ceux qui accusaient la littérature grecque 
d'être une cause d'hérésie. ( Erasmi Adag. et Epist. ad 
Campeg. ). 
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figue , consistait dans certaines formulés adoptées ,• 
qui ne permettaient à l'esprit aucune indépendance, 
et le jetait dans des subtilités sans nn. Cette 
philosophie xfe s'exprimait que par des formules de 
raisonnement connues encore aujourd'hui sous le nom 
de syllogisme. L'étudiant qui voulait se livrer à ces 
puériles études devait approfondir pendant deux ou 
trois ans au moins la logique , alors enseignée d'après 
la dialectique de saint Augustin et d'Aristote.^ On 
avait choisi dans ces traités toutes les parties dispu- 
teuses 9 to^utes les discussions sur des arguties ; puis 
l'on avait enchaîné une suite de raisonnemens , inventé 
une sorte de mécanisme, au moyen desquels on feignait 
d'enseigner l'art de raisonner , tandis qu'on n'appre^ ~ 
nait que l'art d'abuser du raisonnement. » ( Gapéngue , 
Hist. de Phil. Aug. , t. 3 , p. 196 t. 4 , p. 299 ). La théo- 
logie était l'unique but de toutes ces belles études ; 
et quelle théologie encore ? des commentaires du 
grand livre , des sentences de Pierre Lombard > les 
sommes de st. Thomas , d'Alexandre de Haies , d'Albert 
le grand , les quatre miroirs de Vincent de Beauvais', 
le livre des sentences de Guillaume Durand , rap^ 
sodies , pleines de subtilités capables d'affaiblir l'in- 
telligence et d'enchaîner la liberté rationelle , rem- 
plies de commcntations d'illuminés et de mystiques, et 
de sophismes les uns plus absurdes que les autres ; 
Toilà les livres où l'on allait puisser la science du 
théologien , tandisque les écritures saintes étaient en- 
tièrement négligées , et que , par mépris ; on donnait 
le nom de Bibliques à ceux qui se livraient à l'étude 
de la Bible. Le plus vif souhait de Gharlemagne , ce 
grand protecteur des lettres , était d'avoir dans son 
empire douze hommes , non pas comme ' Gicéron , 
Virgile , Homère , Tacite , Saluste , etc. , mais tels 
que st. Jérôme et st. Augustin. « Il ne tient pas à 
vous et à moi , écrivait Alcuin à Gharlemagne, que 
nous ne fassions , de la France , une Athènes chré" 
Henné. » ( Gaillard. , Hist. de Gh. M. , t. 3 , p. 147 ). 
L'étude du droit était presque nul avant le 12™* 
siècle, et depuis lors jusqu'au quinzième, noyé dans 
le fatras des glossateurs du Digeste. La médecine » 
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ex«rcte pmr dec moinat ignot ans , était nà pur ampy* 
ritme (t). L*analaiaîa (2Q et la physiologie étaient des 
fcientes inconnues* La chirurgie était pratiquée par 
les clercs et par les dames des châtei(Ux. Ubistoire 
n'avait pour interprètes que des légendaires et des 
moines ignorans , croyant aux fables et anx contes 
les plus absurdes^ La géographie était une science 
prèsqu^inconnue. Telles étaient les connaissances qu'on 
acquérait dans ces écoles épiscopales, canonicales et 
monastiques tant yantées. « On a dit souvent , dît Cape* 
figue > que le clergé avait préservé Tesprit humain des 
ténèbres de la barbarie , en conservant les souvenirs de 
littératures grecque et latine ; cette opinion est peu 
raisonnée , car la préoccupation d'une antiquité qui 
n'était point celle de la patrie , cette obéissance régu* 
Uère à un esprit qui n était pas le nôtre , ce culte 
pour une littérature et pour une langue qui n'avaient 
rita de national ^ cette scholastique de dogme et de 
morale , cette commentation minutieuse de teite , 
de sermons théologiques , toutes ces études diverses^ 
si favorisées par le clergé 9 ont comprimé la verve 
française et si nationale que les trouvères et >les 
troubadours essayaient déjà , et qui fut absorbée par 
ces études d'emprunt, alors soutenues comme un 

(1) Poar guérir les maladies des bestiaux , les moines em' 
eloyaieut les noms des trois rois, qu^ils faisaient inscrire sur 
la porte des ëtables ; les cedoles de St. Lucas et les pains d« 
St. Nicolas , qtt*ils vendaient j^oar une livre de beurre^ avaient 
la yertu de préserver les maisons d'incendie , de calmer les 
fiots et les orages , de chasser les fièvres et les maladies f 
de favoriser les acconchemens et de guérir le bétail de ma- 
ladies et de sorcellerie ( Scheltema Menselwerken • 4^^ ^c^l t 
id«stuk, bl* i5i). 

(a) L'anatomie était une science proscrite mu moyen Age 
et les auatomistes excommuniés. CUarles V fit consulter les 
théologiens de Salamauque pour savoir s'il était permis de 
disséquer un cadavre. Le célèbre Yesalius , natif de Bruxelles 
et médecin de Cbarlequint, fut le premier anatomiste mo* 
derne. Ayant disséqué un gentilhomme espagnole qu'on croy* 
ait mort et qui ne i^était pas encore | il fut déféré à l'inqut* 
sition, et condamné à faire un pèlerinage à la Terre Sainte. 
La proiectiou seule de Philippe II le- sauva du supplice- Âyaut 
fait naoftage à son retour de Jémsalem , il .mourut de faim 
et de misère à Ttle de Zante eu i564. 
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éùgmt , par les excommunications et les foudres do 
Rome. Ce serait donc une question grave à eiiaminer , 
que celle de savoir , si le clergé par la fausse direc«- 
tion qu il a imprimée aux études , a*a pas retardé 
plutôt qu^avancé les progrès de Tesprii humain. » 
( Hist. de Phil. Aug. , t. 2 , p. 190 ) (1). 

(i) Le fanatisme et Tignorauce des chrëtieny cootribnèr^ut 
pins à la destraction des sciences et des arts , que toutes les in* 
Tasious et les saccagemens des barbares au 5*>*« siècle. St. 6ré«- 
[oire de Mazianc^ne parle du mépris aveugle c^e les cbrëtienfl 
Lu 4"^* siècle avaient conçu pour les lettres et les sciences 
( Gr^g. Mazianz. in Epitaphio Basilii apud Heumann , Coni- 
SpecU Beip. litter. c. 4 )• On sait msiùitenant que ce ne fui 
point Omar qui détruisit la célèbre bibliothèque d'Alezan^ 
drie, mais le fiiux zèle des cbr^tiens d«^ cett« ville » du tem^ 
de Théadose ( Heeren , Hist. de la LitU class. tom. |f<r )• 
Orose, qui écrivait au 5»^ fîècle , dit avoir vu les rayons 
vides de la l^ibliothèque d^Alexandde .dont les chrétiens 
avaient brûl^ les livres ( llist. rom* lib. 6, c. i& ). Jus* 
tinien proscrivit par piéU la célèbre Académie et les phi- 
losophes d'Athènes. La règle monasti(|ue de St. Isidore 
défend aux moines de lire les livres écrits par des pajrens t 
Gentilium autem libros vel bœréticorum poluminit monackut 
légère caveat» Le Pape St. Grégoire repreud Didier» Evéque 
de Vienne en France > de se livrer à Tétude des Uitses , par 
la raison qu^un £?éque qui prononce Téloge du Christ y n« 
doit point avoir en bouche celle de Jupiter : quia% comme 
il ^exprime dans sa lettre à Didier , in uno ère se cum Jet^ie 
laudib^s Christi laudes non capiunt , et quam grave nefane- 
dumque sit episcapos canere et quod nec laico religieso eoam 
veniat , ipse considéra, Quanto exeeràbile est hoc de sacerdote 
enarrari , tanto utrum ita ne ait , distincta et ver^ci oportei 
satisfactione cognosci. Si post hoe evidenter ea qum ad maê 
perîata sunt falsa esse claruerit , i^ec vos nugU et sceeularibus 
Uttèris studere constiterit , Veo nostro gratias agemuê , qui 
cor vestrum maculari hlasphemiis nefandorum laudibus non 
permisit ( Greg. Epist. ix )• Le même Pape est accusé , et noa 
sans raison , d'avoir proscrit les mathématiques et d^avoir 
fait brûler les livres de Tite-Live et la célèbre bibliotbè^ 

Sue palatine créée par Auguste. Yoici ce qu^en dit le célè<« 
re Jean de Sallsbury : sanctissimus ille Gregorius . . . non 
modo mathesim jussit ah aula exsulare , sed ut traditur a 
majoribus , incendia dédit p^obatœ lectionis scripta , pala- 
tinus quœcumque tenebat jtpollo ^ in quihus erant proecipua^ 
quœ célestium mentem , et superiorum oracula videhantur ho-* 
minibus revelare, ( De Nugis Curialium , lib. ^ c. a6>. Fértur 
S. Gregorius bibliothecam combusisse gentilem , quo dié^inœ 
gratiœ major esset locu.s ( ibid.)Croirait'On que le célèbre tbéo« 
îogieu de Louvaîn Hessels , ne trouvait rien de plus glorieux 
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Il est tems de terminer cette peinture de Tignoraïke^ 
^u clergé au moyen âge et de i état des lettres a cettd 
époque. Finissons ce chapitre par quelques réflexi- 
ons sur une des causes principales de la dépravation 
des mœurs , reprochée aux ecclésiastiques des tems d^ 
)a barbarie. 

que raction barbare que cammit Grégoire en brûlant lea 
coayret de Tite-Live , et en détruisant les temples payens, 
et que dans un saint zèle il invoque la divinité dVnvojer 
plus d^un St. Grégoire le grand pour renouveler de pareilf 
Tandalismes ? O utinam , dit-il , multos Gregorios mitteret do^ 
minus ! vere enim ma^nus Gregorius omnes libros quos po^ 
tuit hàbere Titi LitHi comhuri jussk , quia plurima in eis 
continentuf de superstitionibus idolorum; antiqua quoque 
gentilium oedificia , quœcunque poiuit suhvertit , ne essenjt 
Teliquœ et memoria idolorum sicut etiam dominus tsraèliti» 
Bœpius mandavit. ( J. Hesselii brevis et catholica decalogi 
expositio. De ReiiTenberg , 4™' mémoire sur les deux prem. 
siècles de Tuniv. de Louv. p. 44 )• D*«près ce que nons 
Tenons dédire, il n^y a pas heu de s'étonner que , dans une 
de ses lettres, St. Grégoire le grand se glorifie' de faire de» 
barbarismes et des solécismes et d'ignorer la grammaire ; 
non metacismi coUigionem fugîo , non harharismi ccn^ 
fusionem devito : hiatus , motusque etiam et prœpositio-' 
num casus servare contemno , quia indignum pehementej^ 
existimo ut verha caelestis oraculi restinguam sub reguliê 
Donati (y iU 8t, Grég. perJoan.diaconumlib. 4)- Aussi le style 
de Grégoire n'était il guères meilleur que celui du Fape Jean 
XIH qui dans une circulaire aux Evéques , écrivait : no'» 
audivimus dicere quod vos puUis alium papam facere. Si 
haec facitis , excommunico vos de Deo omnipotente , ut non 
habeatis licentiam ullum ordinare et missam celebrare, Am« 
broise Aupert, Abbé du monastère de St. Mucentius près 
de Benevent, ne voulait pas lire les œuvres d'Homère, de 
Platon, de Cicéron et de Virgile, pas même les grammai- 
riens Donat et Servius , alors les oracles des écolea ; ce 
savant abbé écrivit cependant une explication de l'Apoca* 
lypse. Combien Alcuin, le plus célèbre savant dn 9™* siècle^ 
ne s'opposa-t-il pas à l'introduction de Virgile, comme litre 
d'enseignement dans les écoles de France f 11 disait au moine 
Macaire « le fils a paru depuis que Virgile est venu; là 00 
le àeigueur demeure, se niche aujourd'hui Virgile.» «J'aime- 
rais mieux , écrivait-il à Ricbode , Archevêque de Trères 
accusé d'aimer trop Virgile , vous voir l'esprit rempli des 
quatre Evangiles que des douze livres de TEneide. » ( Eichborn 
gesch. der kunsten und -wiss^ensch. a« tb. 4o. Gaillard 
Bist de Cbarlem. t. 3 , p. i^n }. Odon de Cluny fut détourné 
de la lecture des auteurs classiques par la yision nocturne 
d'an tonnean rempli de serpents. ( Eicbborn îbid. ). .Pierre 
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On nenï attribuer en grande partie TincoïKinonct 
et la débauche que reprocbeot aux ecclésiasiiques 
les auteurs du moyen âge ^ au^ célibat que< ie«r tm- 

Damicn reprend ïea moines ^ai MUiùltewt lu tpmhe* é^ 
grammeiriena «t apprennent tn inèpHes ^mne iitlér<M$i9* 
profane : qui grammaticorum vuiguê adeunt y ftti reliciit 
^pirituaUbus studiis adiiscere terréMae artiê inepiia^ côncu" 
jfiscunt , parvi pendenifê &cilicet regulam fieneéieti , régulés 
gaudent pacare DontUL Sidoi&e AppMi&pire Tut , <:omme om 
sait , ^a des meilleurs poètes latins du 6»« sièck j dès qu'à 
devint £Téque,ii négligea enlièretnent les lettMf et nvéme 
sa maniera d'écrire , affectant alors par Jkui^^ité â*éent^ 
dans un style simple et même incorrect « Il renonça aossî 
à la poésie par le même principe , et avait m^e ^onte de 
"penser à tant de vers qu^il avait Àits aatrefoia et dont M 
leût voalu abolir et snpprivier la plus grande pai^e.ji (Htst. 
litter. de France, tom. i ^. Xanfmnc . ce cëlèbr« prieur du 
l'abbaye do Bec, baifssait au plus bant dëgrë le^ leltr«k 

Î»rofaaes : voici ce c^u'il écrivait à l*Evéqae Domnoaldtfs q«ii 
ni avait envoyé quelques questions littiéfaireB à retondre : 
quaestiones saeetàiarium litterarum nohîs eolvendaa n^isistis, 
9ed episcopale propoêitUm nM dec&t operam dore, e/usmoéi 
studiis. Olim quidem juvenilem aetatem in his deiriuiimts .* 
€edpaatorû,lem euram abrenunciandam eia deorevitnue («epist. 
33 ). Plusieurs conciles défendent auK moines de «'«ppliquer 
à la poésie ( Goncil. Cleveshov. can. ao ). St. Matmolus , 
•bbé de Gluny, avait le même mépris pour los letti:>e» pro- 
ftines que Lanfranc : legerat idem vir domini tibroê olim 
êmiiquorumphOosophorum.yirgiliique mendacia qutè: nolebat 
nec ipse jatn audire , neo alios légère, Sufficiunt^ inquiengf 
dipini poetœ^ pobis , nec egetis luxuriosa f^irgilii pos peUui 
jaeundia ( Yita S. Maimoli apud Syrium , a« 994 )» -Si je ne 
craignais d*étre trop long , ie citerais une foule d'exemples 
d*un pareil mépris du cierge pour les lettres au moyen âge. 
Si les moines et les prêtres lisaient parfois des auteurs clas- 
siques ^ ce n'était point par amour pour Pétude de la litté- 
rature, mais uniquement pour nrienx comprendre réeritoie : 
iibroê geniilium^ dit un moine de Cluny, légère solemua ^ 
uiper eorum lectionem majorem aacrae acriptur4»e intelligent 
tiam nobia comparemua , quia aicut tibi notum eat , aacra 
ieeiio et oratio in noatro ordine sibi invicem^ aucoedunf (^Dia- 
logus dnor. monachor. Cluniacensis et Gisterciensis apud 
Marteneet Durand, thes^ nov. anecdot, t. 5 ). Les bibliotbè- 
iqnes des monastères consistaient généralement on pseautîters, 
liturgies, ouvrages ascétiques, légendes, baptistères, péni- 
tentiaires, sacramentaires. missels et pères de Péglise ; de 
loin en loin on voit paraître dans les catalogues ue ces bi- 
bliothèques, dressés an moyen «ge , quelqu^auteur grec ou 
romain qui seinble avoir été mis 4à à la dérobé». Da 
liibliethèqns de Tabbaye de Pompo^, ^rrès de Baveniie, 

II 
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U fÊif Greffoirs VII. On Mil qiM dans Us pre- 
miers siècles de 1 église le maria&e était permis aax 
Prêtres et aus Evoques , et qae réyangile se déclare 

éteil U nlu cevsidéfsble d« ritaiie «n ie"»» ûècle* h^ 
«loine bibliothécaire en dresM à cette époque on catalo^e, 

Îum Montfaucon noua a conaerTë dans aon JXiarium 
talicum. On avait fait an crime à Tabbë Jérôme d'j avoir 
laiâfé gliaaer quelques livrea clataîqoee , en très petit nombre 
il eat vrai; rietf de pins plaisant que les raison alléguées par 
2e bibliothécaire pour excuser son abbé de cette profana* 
tion : Sed quia livor et iniquiae contagium saepe interfelicia 
M0cure ae oene gestarodere soUnt; non ignoramus Juturunt 
fotû quaêdam supentitioso» et malivolos , qui ut sancto loe» 
4eiuuumt f ut optimo MxUi ealumniae.^, . ingérant procaci 
0ura^ in4ig^re $ cur^ idem venerabiliê Abbas Hieronymuê 
-poluit gentilium çodices , fabulasque erroris , exactosque ty^ 
ranno» divinae inserere peritati , pa^inaeque librorum eanc^ 
torum, Quibue respondendum apostoUcie vethie » quia in domm 
mQtemtis non êotum i^asa aurea et argentea , sed et fictiUa 
^ûnt ( Diar. lUl., p. 96 ). 

On prétend que c^est aux monastères du moyen &ge qu^on 
doit la conservation des ouvrages des anciens ; mais la plur 
toart de ces ouvrages nous ont été transmis par les Grecs de 
Constantinople, ou sont dûs aux investigations laborieuses 
des savans dltalie depuis Pétrarque. Si la conservation dp 

Îuelques auteurs anciens est d&e aux moines, combien 
^autres auteurs précieux n'ont pas élé effacés par eux sur 
le parchemin et perdus de cette manière ou par leur igno* 
Tance ou leur incurie ? On aait qu'au moyen âge , lorsque 
.le parchemin était rare et chère, les moines substituaient 
aux textes de Cicéron , de Salluste ou d'autres auteurs de 
rantîquité , leurs homélies et leurs légendes. Ces MSS. gâtés 
de cette manière s^appelent Ptdymsestes, Cest ainsi que 
la République de Cicéron avait été remplacée par un écrit 
ecclésiastique qn'Ancelo Maïo a fait heureusement disparaître 
pour rendre au monde littéraire ce précieux ouvrage de l'ora- 
teur romain. Ueeren, dans son histoire de la littérature 
classique , prouve que l'incendie de Conatantinople par les 
croisés en laod a fait perdre plus d'ouvrages de l'antiquité 
que tous les désastres précédens. 

Le détriment que causa aux arts l'ignorance et le fanatisme 
des chrétiens , ne fut cas moindre que celui qu'en souffvi- 
.rent les sciences. Depuis les édits portés par Constantin et 
,par Théodose pour la destiruction des temples Payens « les 
chrétiens se portèrent avec une aveugle fureur à détruire 
les plus magnifiques temples de l'antiquité et à pulvériser 
les plus belles statues des dieux du paganisme pour en fair^ 
^ la chaux. Ce ne sont pas les barbares qui ont détruit Us 
superbes monumfins de »ome, mais les Romains chrétiens» 
les temples d« Jiipiter capitolin et du Soleil firent place à 
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m4fn« formelleineiit coiitrt le cililMil ( 1 Tim. Vf i 
1—9 ; 1 Corinth. IX, S, VU , ^ et «Math. VIIlv 
14); en conséquence les premiers Bv^cpies* et Prê- 
tres prirent femme, et personne ne trouYa- à- y 
redire. Cependant dans la suite le peuple , dans la 
croyance que ceux qui étaient mariés étaient plus 
sous Tinfluence des maillais esprits que ceuz qui 
ae Tétaient pas , préféra les Prêtres célibataires ma$. 
antres. « Plusieurs ecclésiastiques , dit Mosheim , sur- 
tout en Afrique , eurent cette complaisance pour lui ; 
mais ils eurent soin qu'elle ne gênât pas trop leurs 
pencbans : pour cet effet , ils s*assoctoient des fem- 
mes qui aboient fait Tœu de- chasteté, et rien n'étoit 
plus ordinaire quç de les voir partager leur lit avec 
elles f tout en prolestant que dans cette liaison il ne 
se passoit rien de contraire à la plus rigide conti* 
nence (1). Ces chastes concubines furent appelées 

des églises* Des débris àa magnifique mausolée d^Hadrieft 
on constraiftit Tégiise de St. Paol; Partout les temples des 
dteax durent faire place aux basiliques chrétiennes^ lourdes 
masses de pierre sans goût et sans proportion^ Les temples 
de Serapis à Alexandrie et de la Fortune à Carthage , regardes 
comme des merveilles , 8*<Scroulèrent sous le marteau des 
cbrétieûs conduits par leurs Evéques. Des débris des tem* 
|bles superbes d'Hëliopolis , de Cysiqne , de Diane à Ephèse , 
da Soleil è Borne et d'autres encore Justin îen construisit 
Péglise de 8t. Sophie. St. Martin de Tours se rendit célèbre 
par son zèle à renverser par toutes les Gaules' les templer 
et les statues des dieux ( Sulp. Sev. in vità Martini }. 8t 
Trophyme ', Archevêque d'Arles , fit renyerser les statues 
de principales divinités de TOlympe qui décoraient l'am* 
pbitéâtre de cette Tille, La fameuse statue de la Venus d'Arles 
retrouvée au 17»* siècle était une de ces magnifiques statues. 
Les Croisés^ à la prise de Constantinople , fondirent toutes 
les statues de bronze que Constantin et ses successeurs araiènt 
fait apporter de tout l'empire Romain dans cette capitale. 
Nous pourrions citer une foule d'exemples pareils pour 
prouver que , non pas le christianisme , mais le liiox zèle 
et l'ignorance des cnrétiens ont. anéanti les sciences et lee 
arts des Grecs et des Romains au 5»* siècle et postérieu- 
rement. 

(1) jépud te afap9 in cacahiisfervet, fidss in etdiniê eaUt , 
êpeê in fercuii» jaeet Sed major nié e$t ^gf^^t Qtiiaper Aone 
4tdoU9cente8 tui cum wroribuê dormiunt ( Tertnl. de |eittttiis, 
e. 17 ). Une loi de Yalentinien , de l'an 370.>^^ni4Mfcnfl 
•ax ecclésiastiques ds iréqn^ntcr la demeure aes.feaTss «t 



Digitized by VjOOQIC 



(«) 

par Itti grecs AJ^«i , rmlfMTét •! par les latîM 
muUéreM t^dnmtr^dmDiçB. » ( Mo«heim , Bist £cclés« 
trad. «n . Frafte. t. 1 « p. SKTT )• St. Cypnen se déclara 
aosÉtre. oel usage ( fipit. 62 ) » tout en louant Tétat 
virgûsal qoome «n tnaria(;e spiritael avec le seignenr. 
B conaeîtte aux vierges sacrées qai ne pourraient y 
perséTérer de se ttèiner.Lè concile d'Elvire en Espagne 
râÈiiseJe dernier sacrement a«i vierges sacrée» qui 
an^ient péché et qui Tondraient revenir à leur état 

Ertitiiilsf ( oan. 13 )• Ce même concile . statua dé^à que 
» Cvéqates et Prêtres mariés seraient destitués do 
lenrè Mctions s'ib continuent à cohabiter avec lenrt 
épouses ( can. 98 } , mais cette décision d*un 
concikè particulier ne peut se rapporter à toute Té- 

5 lise. Si. aéiuent d'Alexandrie élève le mariage, an- 
éssns dn célibat ( Strômat , 1. 7 , Pasdagog , i. 3 ). 
▲n concite de Nicée on proposa d'imposer le célibat, 
aux ecclésiastiques , mais un Prélat nommé Phanuce 
fit écarter cette proposition. Cependant au 6"* siècle 
|I fut déjà, ordonné qu'un homme marié ne pourrait 
être pf^onti au Diaconat, à la Prêtrise ou à rEptaoapat , 
jju'en décFaraut que désormais il ne vivrait pins avec 
sa feoinie que comme avec sa sœur ; son fils lui 
succédait oratnairement à rËpiscopat. Il était défen- 
du d^onser lu délaissée d'un prêtre on d'un diacre 
tSt roix , t. !2 , p. 92 ) (1). Un des gri'éft aue Photius, 
atriarche de Constàutinople , reprochait a l'église ro- 
maine y était la défense que celle-ci faisait aux prêtres 
de se taarier et l'ordre de se séparer de leurs épouses 
donné à ceut qui se destinaient à Fêtât ecciésiasti* 

des pnpilUs et d^liériter des femmes quUls ee août adjointes 
aoua prëteatede religion, prouve dëjà rincontinence et Tava* 
riçea dea ecclëuaatiqaea de ce tema. SU Jérôme trouve cette 
loi jnate , maiala croit pen efficace 4 extirper le mal( Epiât* 
34 > 1. a* ad Nepotianam ). 

(i) un prétend cependant que le Pape Grégoire I ordonnai 
le célibat aux ecclésiaatiques , maia qu'il révoqua ensuite 
cette défeùae parcequ'un pécheur , qu'il avait envoyé pécher 
dans un étang, lui rapporta au lieu de poissons plus de 6ooa 
têtes d*enians , que les ecclésiastiques avaient fait périr 
depnia la loi de câibat ( Huldrie. epiac. Angast. ad NicoUuoa 
1 f onlif; }.. Ceci k tout l'air d'une lable. 
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que; il attribue au ;Dë)ibat fbrcÂ du clergé c«ttt 
multitude d^eofeiis dont en ne conoaissaît pa« les 

S ères. (I). Cependant il fallait ç^u que ces ordonnances 
e TËglise ne fussent pas très po^tives , au qu^elles 
fussent, tqadïées en oubli et qu'0n ne les obserr^l 
guères , puisqu'en 1074 Grégoire VU fit défense aux 
ecclésiastiques de se luarier et ^ordonna à ceux qui 
étaient mariés ou qui ataient des concubines, de 
-vivre k l'avenir dans la çoutiaence ou de renoncer 
à Tétat ecclésiastique» Ce décret occasiona des 

{>laintes et de troubles danç plusieurs parties dé 
'Europe, surtout parceque Grégoire Vil invoquii 
le bras séculier (3) p<mr punk* les délinquaps. Ce 
fut principalement es Allemagne, dans les Pays-Bas 
et dans le Milanab que se manifesta la plus grande 
opposition au déor^ dtt Flape» Beaucoup d*ecclésia#^ 
tiques m*éférèrent de quitter Içurs pestes , plutôt que 
d*aban(b)OAer leurs femmes^ d'autres se séparaient même 
de Téglise romaine, et donnèrent le nom de PaUrinêi 
c*est-?(a-dire I de Manichéens à ceui qui voulaient 
1^ faine renoncer au mariage.^ Us prétendaient qu'j^ 
la manière des Grecs , il était perims à %m pr^e • 
avant la eienséeration , de se marier avec une vî^ge , 
mais non plusieurs fois. Ils s'appuyaient à cet égard 
du témoignage de St. Ambroise (à), « La manière 

(i) «Userait à soabaiUr , dit AlvartfB Dela^iof » Eve; 
çue de S^lva en Portugal , qae les ecclésiastiques n^eusseDt 
jamais fait vœu de chasteté , (triiidipalement en Espagne » 
où ils ont également autant d^en^Eins qim les laïques. » ( ^^ 
Pianota ecclëaiae; Mosiieim, Hist. ecoleté t. 9 }« 

(a) Faciem meam in eo vel maxime confusione perfundunt 
qnod iegem de clerioorum incmitinemtia per hticorum ina^ 
nia», cohihenda mn^uam swêceperinik ^fecputetis eoë quiité 
sentiunt*.. Bcclesiastiet^aim gradaum inemUmentiam , taHb»9 
defensionibus foperë veUe, iB^anestam- €onemnationem in de^ 
êiderio habentj nec aliter qwtm cfùriet ^ éc^le^a^ieœ ultiomiM 
censuram inteniari gaadmiit ( Tbeod« Verdau. Epiât* ad 
Grégoire. VU ap ad Martene et Durand, Tives* Anecd* C. ay 
page 2i8 ). 

(3) Tertnllien dil que le mariage en secondas UQCcs était 
défends de son tesia an elefgé : diseiplina ^êcle^iékf ^ 
praescriptio ApeHoU AjgwuM MihùnU pfa0$iderê ( TastulU 
ad lULorem I , y )•. . 
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d*agfr de Grégoire, dit Mosheim , parotssott eai |^tt& 
•âges d'entre ceux même qui approuToient le céldNkt 
des prêtres , dure et injuste i deux égards ; premii- 
rement en ce qu'il frappoit indt£R&remment et aveè 
k même sévérité le libertin et le mari vertueux , et 
l'en rompant inhumainement les plus chastes liena 
[e l'union conjugale , il livrait le père , la mère el 
les enfans à la honte , à la douleur et à la misère ; 
en second lieu , il sembloit qu'an lieu de livrer tes 
prêtres mariés an bras séculier pour les jaunir , lea 
priver de leurs biens , et ce qu'il y avoit de plus 
révoltant , les noter d'infamie » le Pape auroit dû les 
châtier avec modération , selon les règles de la dis- 
cipline ecclésiastique qui est toute spirituelle. » ( Hist. 
ecclés. t. a , p. S^ ). Le Pape Calixte II , dans le 
concile de Reims de l'an 1110 , excommunia tous les 
ecclésiastiques mariés , les priva de leurs bénéfices , 
défendit d entendre leur messe , déclara leurs enfans 
bâtards 9 et permit de les réduire en servitude el 
de les vendre (St. Foix, t. d^p. I54k ) (1). Les lois 
sur le célibat , loin de corriger les ecclésiastiques 
du péché d'incontinence , ne firent qu'empirer le mal : 
on vit partout, dans ces siècles de désordre et de 
barbarie , des Prêtres vivre ouvertement avec des 
concubines , et même des Ëvêques leur vendre pour 
quelques écus le droit de concubinage , dans un tems 
que l'église défendait au clergé de ne tenir dans 
leur maison que leurs mères , leurs sœurs ou leurs 
plus proches parentes (2). A la fin du 15^ siècle le 
mal était devenu presque général et les écrivains 

(i) Vé^lise ne fat famaîs indulgente noar les bâtards* Dans 
les premiers siècles de Tëglise ces malheareax parent rece- 
voir les ordres sans obstacle ; mais lin q»* siècle plasienrt 
conciles^ et entre autres celai de Meaux en 845, les décla- 
rèrent incapables d'être admis dantf l'ëtat ecclésiastique. Le 
concile générale confirma cette loi devenue générale du temt 
4e Grégoire VIL 

.f 

(a) Doit-on 8*étonner de la dépravation des mœurs da 
clergé au moyen âge ^ quand on voit la cour de Rome elle» 
même en donner Texemple le plus déplorable ? St. Bernard 
a écrit deux traités .contre la corruption du clergé de son 
tems* Dans l'un de ces traités iatutué : conêidêrotioiuê ad 
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Its plut Teligieu sont cTaccord à cet égard. La ré- 
formation seule fut capable d*épurer les mœurs des 
«cclésîastiaues ; se yoyant attaqués et observés par» 
tout {MU* aes ennemis acharnés , ils tâchèrent par 
une. Tie plus exemplaire de confondre ces dernien 
•t de répousser leurs accusations, 

iBttgeniumPontificem, il décrit les mœurs àépraréea àea Papes 
et des Eyéques^ et dans l'antre^ ayant pour titre: Apologia 
ad GuiUieùnum Ahbatem , les eûmes ^ormea qai ae com- 
mettaient dans les monastères. ( Voyez anssi Gerhohus dé 
corrapto ecclesia statu dans les Miscellanea de Balnze , tom. 
V. p. 63. Gallia christiana^ tom. I. p.6, Append. tom. II. p. 
965^ 375 9 etc. Boulay, Hist. Acad. Paris, tom. H, p. 490^ 690 )• 
« Le canon de diUctissimis , dit Vely^ en exhortant à la 
pratique de cet axiome : tout est commun entre amie , n'en 
excepte pas m Ane les femmes y V adultère et la fornication j, 
qaij saivant l'auteur de la Glose, sont de l<Sgers pechës,que les 
Français appellent bonne fortune. Sixte IV s(ulicite' de per- 
mettre le péché infâme pendant les trois mois les plus chauds 
de Pannée , mit au bas de la requête , soit fait ainsi qu^il en 
^9t requis. « ( Hist. de France , tom 7 , p. 10 }. 

Les trois pièces suivantes sont extrêmement curieuses pour 
connaître Tétat déplorable de la cour de Rome au ia>"« et Su 
j5mc siècle. Les détails qui y sont contenus seraient incroya* 
blés et paraîtraient fabuleux s^ils n'avaient été écrits pa^ trois 
Prêtres pieux et témoins oculaires. La première de ces piè- 
ces est extraite de l'ouvrage de l'Ëvêaue Jean de Salisbury , 
un des meilleurs auteurs du la^ siècle, intitulé : de nugis 
eurialium ( des vanités de la cour ). La seconde est tiré du 
journal de la cour du Pape Alexandre VI par son maître 
de cérémonies J. Burchard, homme religieux mais véridi* 
que. La troisième pièce est extraite d'un autre journal àm 
cette cour par Etienne Infessura. La longueur de la première 
de ces piècef nous a empêché d'en donner la traduction ; 
la délicatesse de la 'langue française aurait de la peine à 
supporter la traduction des deux autres. 

Portrait de la cour de Rome , tracé par Jo* Saresburensis 
( de nugis eurialium ,.lib.6, ç. 2&). Sîemini me causa yity 
tandi dominum Adrianum pontificem quartum , ^ qui me in 
ulieriorem familiaritatem aamiserat , profectum in Apuliam 
majhsique cum eo Beneventi ferme très menses* Cum itaque ut 
fieri solet , inter amicos , sœpe plurimis conferremut , et ipse 
quid de se et ecclesia romana sentirent homines , a me 
Jamiliarius et diligentius quaereret , eço apud eum usas 
spiritus lihertate , mala , ^uœ in dipèrsis provinciis audie" 
.ram.f patenter exposai f^tcut enim dicehatur a multis rO" 
wuma eccUsia quœ mater omnium eccUsiarum est 9 9e non tom 
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Qu'on IM noii4 aecM» pas d'«Toir tràcé ce tableau 
éûs moear» do clergé Balge( et du reste de FEurope ) 
ati moyen âge , en kaine de h. religion ; loin de 
tiens cette pensée, la vérité «ente et rinipartialîté 
de rhistoire noâs y ont èbUgé. Nons préférons de 
louer que de blâmer , maïs : amieuê PUUo , tedmaqU 
amieo veriicu. Au reste notre clergé actuel par la 
fureté de ses 'mmur$ et sa eonêuite exemplaire faiU 

matrem exhibet aliie , quam nùvercam, Sedent in ea scrîbœ 

et pharisœi^oneTiies oneraimportahilia et înhumeris hominum^ 

quœ digito non contingunt* Dominantur in clero , necformœ 

Jiuntgregi qui recto colle pergit ad vitam. Pretioêam su^eU 

lectiletn oong^runt, auro et argento onerant mensas , sibi etiam 

ah aiHtritia nimis parci ; uam pauper aut nuUus ^aui rame 

admiUitur , quem iuterdum non tam Chriitus , quam pana 

glowiaùkdriduaitUSoneutiunt eccUeias ^ Utea exciiantf coUidunt 

eierum ei popuhim^ laboribus et miseni* affiicSerum nequa 

qurnn eompaiiut^ur p eccUèiatmn loUantur spoliis^ et quœs- 

tum omnem reputant pietatem» Justitiam non tam ventati , 

quam pretio reddunt , omnia namque cum pretio hodie , sed 

nec crasaliqu(d eUys pretio ohtinebit, Nocent ecepiut et ineo 

deemones imitantur, quodtunç prodesse putantur ^ cumnocere, 

désistant f exceptis paucis^ qui nomen et^ officium partons 

impUnt: ^ed ipse romanus pontijex omnibus gravis et fere 

intolerabUis est, Prœterea omnes arguuntur , quod meniibus 

et coUahentibus ecclesiis , quas patrum construxit devotio > 

akaribus quoque incultis, palatia exstruunt^ et ipse non modo 

purpi^ratus sed deauratus ijiceditj palatia sptendent sacer^ 

doium et in manibus^ eoram Christi sordet ecclesia^ Prouin^ 

çiarum diripiunt spolia acsi thesauros Crœsi studeant repa- 

rare» Sed recto ciim eis agit altissimus , quoniam et ipsi ajiis 

et soepe vilissimis hominibus dati sunt in direptionem , et 

ut opmor f dum sic in invio erraverint , nunquam décrit eis 

flageUum domini / haec inquam pater ,^ loquitur populus , 

quandoquidem pis , ut iïlius tibi sententias proferam , et tu 

mquit, quid sentis? Angustiae inquam , sunt undique, F'ereor 

enim ne mendacii vel adulationis contraham notam , si solue 

popuîb contradixero, Sin autem , reatum vereor majestatis ^ 

ne tanquam qui osmeum in ccelum posuerim^ crucem pidecur 

meruisse.Verumtamen quia Guido Siemens sanctcePotentianae 

presbyter eardinalis populo testimonium perhibet , ei usque 

quaque coniradicere non prœsumo, Assent enim in romana 

ecclesia quandam duplicitatis esse radicem et fomentum 

avarifiee , quœ caput et radix est omnium malorum , neque 

id quidem in angulo y Sed considentibus fratribus , aancto 

Eugénie praesiaehtej quando advereus innocentiam- ineam 

Férentini gratis excanaàeraht , hoc publiée pratestatus' eeu 

Unum tamen^ audacti eonscientia teete prefiieor , quia tius*- 

quam honestioreê elericos vidi , quam m ecclesia romana ,~ 
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iui-mêtnê h critique de ses fréâéoêsieurn. Notre im- 
partialité et le désir d*étre à rabri de toute critiqué 

au* qui magis avaritiam dete^^ent^r { Eiùhl^oi^n . G/^schichte 
der JLiuiste und wissçnscUaften , i« tl|. } 

Dominica ultima mensis Octojbris , in «e/o fieerunt cmnam 
cum duce Valentinensi (Cœsaf Borgia le ûls du Papç Alex- 
andre yi ) în caméra sua inpalntio àpostolico , quinquaginta 
meretrices honestae y cortegianae nuncupatae , quae post 
eaenam chorearunt cum seruitorihus et altis ibiaem exisien- 
' tibus y primo in vestihus suis , dèinde nudae, l^ost çaenam 
jfosita fuerunt candelahra communin mensae cum eandeliê 
ardentibus , et projectae ante candelahra per terram casta» 
nae y quas meretrices ipsae super manibus et pedibus nudae , 
candelahra pertranseuntes y coUigebant, papa, duce et Lu' 
eretia sorrore sua praesentibus et adspicientibus. Tandem 
exposita dona ultima > diploides de serico , paria caligarum , 
hireta et alia , pro illis qui plures dictas meretrices cama^ 
liter ctgnoscerent , quae fuerunt ibidem in aula publice 
camaliter tractatae y arbitriae praesentium et dona distributa 
t/ictorihus. 

Feria quinta undecima mensis Vovemhris , intravit urhem 
perportam viridarii quidam rusticus ducens duas equas lignis 
oneratas quœ cum essent in plateola S, Pétri , accurerunt 
stipendiarii papœ , incisisque pectoralibus et lignis projectit 
in terram cum bastis , duxerunt equas ad illam pîateolam 

Jmœ est inter palatium juxta illius portam ; tune emissi 
uerunt quatuor^ equi curserîi liheri suis frœnis et capistris 
ex palatio , qui accurrerunt ad equas et inter se propterea 
cum magna strepitu et clamore^ morsihus et calceis contenu 
dentés , ascenderunt equas et coierunt cum eis et eas graviter 
pistarunt et lœserunt , papa infenestra camerœ supra portam 
palatii et domina Lucretia cum eo exis tente , cum magno risu 
et delectatione praemissa videntibus ( j. Burchardi, diarium 
Goriae rom. sub Alex. VI papa apad Eccar^. corpus Histor. 
tom. X ). 

Alexander consuetudinem , jam cceptam per Innocentium , 
de maritanda proie fœminina, prosecutus est et^ ampliavitg 
incumhit igitur clerus omnis et quidem cum diligentia circa 
sobolem procreandam ; itaque amajori usque ad minimum 
concubinas in figura matrimonii et quidem publice attinent» 
Quod nisi a Deo providetur , transibit hœc corruptio usque 
ad monachos et religiosos , quamvis monasteria urhis quasi 
omniajam facta sint lupanaria, nemine contradicente» Et 
ut perfectius tradatur materia , sero in casna remanserunt 
€diqui cardinales, discubueruntque in eadèm mensa, papa 
primo , deinde prœdicti cardinales et sponsus prœdictùs UTia 
cum aliquibus aliis JDominisf et inter eos etiam mulieres^ 

12 
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nous portenl même à donner touTent \%$ •pinioBi das 
autres de préférenpe à la nôtre. 

primo $eîL filia papœ , deinde JuUaheUa dicta e9t de 
^amesio i^us concuhina , tertio neptis Iniiocentii ., filia 
Theodorini comitis Pitiliani uxor , et filia Gahrielis de 
Caesarinis et qaedam aliae , ut dixi , una mensa ad cçsnam 
eum papa et cardinalibus dis,çubiierunt hoc ordine, ut qui^ 
libet dominorum prope se retineret unam ex dictis juvenibuM 
et in caena permanserunt usque ad ,septimam horam noctis , 
recitataeqûe ibi sunt comaediae et tragidae et quidem la- 
scipae ipsis postmodum videntibu» et ridentibus et in fine 
papa ipse ut fertur , personaîiter aasociatus est filiae suae 
eum sponsus esset de alio latere scalarumS» Pétri y ubi dictue 
spo^sus , junxitse eum uxore sua. Etmulta aUa sunt^ quae 
hic ^on scribo , vel si sunt incredibilia sunt ( Steph. Infes- 
sar« Diarium nrb* Rom«, ibid. )• 
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CHAPITRE yn. 

L0 baptême ; ton origine ; baptême de$ proàélytes oheM 
hs Juifs ; la drconoision nécessaire aux premiers 
chrétiens ; cérémonies usitées dans le baptême au 

. premier siècle de r église ; Gathecumènés ; opinions^ 
sur l'efficacité du baptême ; à quel époque dé F année 
on r administrait ; baptême des enfans ; Exorcistes ; 4 
Baptistaires, — Le jeûne réprouvé par V évangile ; 
origine du jeûne ; tems éÇ abstinence non fixé aux 
premiers siècles ; quand déclaré obligatoire ; la vo^ 
laille , le lait , le beurre , le fromage , la graisse , 
alimens maigres et permis en cwrème ; tous les 
dimanches dç carême jadis jours de gras ; œufs du 
Pâques; origine de cet usage et cérémonies y relative ; 
les malades et les militaires autrefois astreints au 
jeune ; peines sévères contre ceux qui y manquaient.; 
les Prêtres obligés à manger de la viande par lêt 
conciles, — Confession privée ignorée dans P église 
aux siècles primitifs ; confession publique ; com- 
bien d'espèces de pénitences au 4™^ siècle ; origitfe 
de la confession auriculaire ; la confession déclarée 
obligatoire en 1215 ; origine de la discipline péni- 
tentielie. — Purgatoire , Enfer , Paradis ; idées 

\ qu'on s'en forma ; messes privées pour les âmes des 
défunts , quand instituées ; origine de la Fête des 
Trépassés, 

Dans ce chapitre nous parlerons des yariations 
qu'ont éprouvées plusieurs rites et cérémonies reli- 
gieuses depuis les premiers siècles de FËgliÀe. Ces 
pratiques religieuses ont été , il est vrai , en usage 
dans la plupart des pays de la chrétienté ; tout» 
fois comme ils Tout été aussi en Belgique, et comme 
nous devons faire connaître tout ce que nos anciennesi 
coutumes religieuses ont eu de remarquable , nous 
ne pouvons les passer ici sous silence. Nous commen- 
cerons par parler des cérémonies usitées dans Fad* 
ministration du Baptême. 

Déjà antérieurement à la venue du Christ , les Juif< 
avaient leur baptême, qu'on appelait haptéme des 
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f^ùséiffteê. Jésus-ChrUt reçut ce baptéoie de la main 
de St. Jean dans les eatir îdti Jotxtdkio. Avant Tapos-- 
tolat de St. Paul , la circoncision était regardée parmi 
fes chrétiens eoinme non mo^ns indispensable que lé 
BÀptéme : tout payèn <Jui voulait devenir chrélieù , 
devait auparavant se faire circoncire et adopter la 
loi des itiiîs. Ûepùis la fametise dispute de St. Paul avec 
St. Pierre sur (acirconeisiota, celle-ci nefutplus estimée 
Aécessaire. « Dans les premiert tetas , dit Mosheim , 
tous ceux qui taisaient profession de croire que Jésus 
étôît Tunique rédempteur du inonde , et en consé- 
qtience ' promettoient dé vivre d*ùne manière con- 
forme à la pureté de sa religion , étoiënt reçus 
hnmèdiàtetnént au nombre de ses disciples ; c^étoit 
lotite ^li préparatioii requise pour le baptême et , 
après ravoir reçu , on étoit instruit d'une manière 
phis particulière des vérités de la religion. » ( Hist. 
Eccles. t. 1 , p. 122 ). Les Apôtres n'établirent 
Aucune- formalité pour le baptême, si ce n'est de le 
faire ali nom de Jésus-Christ ( Acta II , 38. VIII ,* 16 ). 
Un pasisage de Tépitre 1 de St. Paul aux Corinthiens 
( S 14,t7 ) semblerait même faire tiroire que cet apôtre 
n^àttachait qu'un prix secondaire à cette cérémonie. 
ft Lf' remercie Dieu , dit-il aux Corinthiens , que je 
^jtjpfbaptisé personne parmi vous que Crispus et Gajus, 
'''" CfiLr le Christ ne m'a point envoyé pour baptiser , 
ùiftîs pour enseigner l'évangile. » ( voyei Planck, 
Hist. du christianisme durant l'époque de sa première 
introduction dans le monde par Jésus'-Christ et ses 
Apôtres [ en Allemand ] Gôttingue 1818 , 2 vol. 8° , 
fora Ire ). Cette simplicité dans Tadministration du 
baptême ne dura pas longtems , car dès le premier 
siècle du christianisme , et lorsque celui-ci eut pris 

3uelque consistance , on ne fut plus reçu membre 
e l'église chrétienne saqs examen et sans pré- 
paration , et personne ne fut plus admis au. 
XMptême sans avoir été préalablement instruit des 
principaux points de la doctrine chrétienne. Ceux 
qui se préparaient de cette manière à recevoir le 
baDtéme s'af^iaiçnt oathéoumènes. Le noviciat des 
cauécumènes différs^it selon i'â^e ou l'intelligence 
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àm {MToeélytâs f.maif .en féiiéral le concile d'Bkii» 
en Espagne en fixe là durée à 4eux ans. 

Leê «alhécumènes étaient d'abord instruite ènrfw^ 
Hctiiièr par des personnes préposées à cet effet ^ qu'en 
appekît oateeketës ( pi'écepteurs ) , et qni pouvalieni 
être de s^isâples laïcs. Cette instrnetion difPérait encore 
^len la capacité et Tintelligence des novices : aux 
uns dû n'enseignait que les principes fondamentatit 
de la religion ; ceait qu^on fugeàit capables de cobi- 
prendre tout le système du cbristiAnisme étaient 
confiés à des personnes distinguées par leurs lumîèreir, 
leur sagesse et la gravité de leurs mc^urs. On dis*' 
fingù^t donc les cathécumènes en deux classes , dont 
Tune compr^ivmt Ceux qui avaient reçu une histru<$<^ 
^Hïk compiietle , et L'autre ceux qui -ne connaissaient 
tpxe les éléoifens de la religion. On distinguait aussi 
tes catibécumènes en différentes d'iûsses $ suivant le tema 
de renseignement ( «»^««^9df , audiebtès; v»*(^iK^A/«frif „ 
genfrÉectentes ; fiéir^îZjîfivfûiy ^ttrt^ifUHt ^ c^tAupetentes ). 
Farveiius au terme de leur noviciat, les cw^écmftièae$ 
^ préparaient à la cérémonie du baf^me par des 
jeûnes et des prières , et le jour de récéptiovi vètau i 
ils se présentaient datis rassemblée des •édèifes , a£hi- 
blés d^ne robe blanche qu'ils devïiient pbrter^en- 
dant sept jours. On sait que dans les premiéi^ téms 
le baptême se fkisait par immersion et en plengeant 
tout le corps du prosélyte dan^ les fonds baptismaux (!)• 

Après donc que les personnes 9 qui devaient être 
baptisées , avaient récité le symbole , confessé leurs 
péchés et renoncé surtout au diable et à ses séduc- 
tions , on les plongeait dans l'eau et on les recevait 
dans l'église en invoquant la irinïté. Après le 

(e) Comnie nous avons dit antërieurement , tons left fidèles 
avaient droit d'administrer le baptême , et c'était d^oi-di- 
naire celui qui aVait le plus contribué à la conversion et 
à Tinstruction du récipiendaire , qui s'acquittait de cette 
fonction; mais dès la fin du prelnier siècle de l'église « 
l'Evéque seul s'arrogea ce droit qu'il conférait, lorsque 
son diocèse était trop grand , aux Prêtres et aux Arcbidia<- 
cres , en se réservant toutefois la confirmation du baplémsi 
•administré par eux. 
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baptême elles reeevaient le signe de la croix; ett 
les oignait , et par la prière et Timposifion des 
œainsr (1) on les consacrait à Dieu ,' et on les 
recommandait à sa grâce ; ensuite on leur donnait 
du lait et du miel , par où se terminait la céré-. 
monie. Dans quelques endroits on se servait de sel 
comme d'un symbole de pureté et de sagetsse. La salive 
qu'on met sur la boucne et les oreilles des enfana 
se fait en commémoration de la guérison de TaYeugle 
par le Christ. On^ croyait que le fruit immédiat du 
l^aptéme était la rémission des péchés, et que TE- 
Téque y par Timposition des mains et la prière , con«- 
férait au nouveau chrétien les dons sanctifians du 
St» Esprit , nécessaires pour avoir une conduite irré- 
prochable. Des théologiens protestans avancent que 
ce fut en Afrique que prit naissance au troisième 
siècle ridée ou on ne pouvait être sauvé et lavé du 
péché originel sans le . paptême. St. Paul compare le 
oaptéme a la r mort et à 1 enterrement du Christ et 
à sa résurrection ;, « de même , dit-il , le baptême 
signifie la mort de l'homme et sa résurrection à la 
Tie de la vérité. » 
. On n'administrait le baptême depuis le 3"^* siècle 

3ue deux fois par an : savoir , pendant les vigiles 
e Pâque et de Pentecôte et à la lueur des cierges; 
il n'y avait d'exception qu'à l'égard, des malades , 
qui étaient aussi dispensés de l'immersion ; des 
superstitieux regardaient ce baptême comme impar- 
fait , et appelaient ceux qui étaient baptisés de cette 

(i) L^onction etTimposition de8 mains étaient uritëes chez 
les Juifs dans la consécration des prêtres. ( Tertul. de Bapt. 
G^ 7» Cyprian*. quaest, 70 ). Lorsque les ËvéqUes cëdèrent 
aux Prêtres le pouvoir de baptiser, ils se réservèrent celui 
dfi l'onction on de la confirmation» Ils parcouraient à cet 
effet de. tems en tems leurs diocèses , comme cela se fait 
encore aujourd'hui. Les conciles d'Arles , de Tours et de 
Mayence teâus en 8i3 ordouneiit aux Prêtres^ de garder la 
Ste. Chrême sous clef , parce^u'entre autres raisons que ces 
conciles allèguent , il existait une opinion superstitieuse 
répandue parmi le peuple par laquelle les malfaiteurs , 
quis'ëtaient frottes avec de la Ste. Chrême ou qui en buvaient 
croyaient ne pouvoir jamais être découverts ( Çaillard , Hist. 
deCharlem., t» 3, p* 104 }• 
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nanièrô CKnioi, SU Çyprien -, dans son ipitre 78^ 
condamne * cette opioion. 

Ce fut vers Tan 256 que s'introduisit 1* usage d'ex- 
orciser ceux qui étaient reçus au baptême ; au 
moins le concile de Garthage tenu cette année en 
fait mention pour la première fois. L'exorciste 
prétendait par des cris affreux et des formules 
menaçantes chasser le démon du corps de ceux 
qui se présentaient au baptême , et les consacrer 
au service de Dieu. Ce ne fut qu'au quatrième siècle 
qu'on» donna le baptême aux enfans et aux personnes 
qui n'avaient point encore atteint l'âge de raison. 
St, Irén.ée est le premier qui en fasse mention , les 
premiers chrétiens croyant que le baptême ne pou- 
yait se donner qu'avec la foi ; aussi TertulUen s'élève- 
t-il avec force contre ce baptême; ce qui fait voir 
que de son tems il n'était point encore regardé comme 
une institution apostolique. On disputa encore s'il 
fallait l'administrer immédiatement après la naissance, 
ou seulement le huitième jour , comme jadis la cir- 
concision. St. Irénée , Evêque de Lyon , se déclare 
pour le premier cas contre l'Ëvêque Titus qui ap- 
prouvait le second ; parceque les enfans ne pouvaient 
eux-mêmes abjurer le démon et faire la profession 
de foi , il fut nécessaire de choisir des 'personnes 
qui le fissent pour eux et qu'on appelait sponsore$ 
( les répondants ou pareins ). Tertullien se déclare 
encore contre cette institution ( de Baptism. c. 18 ). 

Au quatrième siècle fut introduit l'usage des bàp- 
tistaires dans les porches des églises ou dans une 
chapelle particulière située sur le parvis du temple. 
Il n y avait qu'un seul baptistaire pour toute la ville et 
cet usage a encore lieu dans plusieurs villes d'Italie. 
Jl Rome on femarque le baptistaire , dans lequel on 
prétend à tort , que Constantin fut baptisé ; les 
Baptistaires de Florence et de Pise se font admirer 
pour leur magnificence. La piscine de ces baptistaires 
était ou ronde ou octogone , et audessus d'elle était 
suspendu un pigeon , emblème de la pureté des 
néophytes. La plupart de ces cérémonies usitées 
dans le baptême se conservaient encore au 9'"* et 
10«« siècle. Une anecdote rapportée par St, Foix, 
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dTaprès la chronique du iDoine anonyme de St Gal\ 
atteste qu'au 9*"" siècle l'usage des habits blancs dans 
la cérémonie du baptême était encore en TÎgueur. 
« Le moine de St. Gai, dit St. Foix, rapporte que 
Louis le Débonnaire , et à son exemple , les seigneurs 
de sa cour , faisoient de riches présens aux Normands 
qui demandoient à recevoir le baptême ; qu'une 
année , aux fêtes de Pâques , ces pirates Tinrent 
en si grand nombre , qu'il ne se trouva pas assez 
d'habits blancs pour leur en donner à tous , comme 
c'étoit la coutume de ce tems là ; qu'on en fit faire 
à la hâte , et qu'un seigneur Normand , ayant re- 
gardé l'habit qu on lui apportoit , le jeta , en disant 
que c'étoit au moins ïa vingtième fou qu'it étoit venu 
se faire baptiser , et que jamais on ne lui avoit 
présenté un si vilain habit : telles sont malheureu- 
sement la plupart des conversions dont les mission- 
naires se gloritîent » ( Essais sur Paris , t !S , p. 215 ). 
L'anecdote passée au baptême de Radbod , roi des 
Frisons, prouve qu'au 8"^* siècle existait encore l'usagé 
du baptême par immersion. Ce prince , sur le point 
de se convertir au christianisme , et ayant déjà ub 
pied dans la piscine , s'avisa de demander à l'E- 
vêque Boniface qui lui administrait le baptême , et 
qui lui faisait observer que sans le baptême il n'y 
avait point de salut , où donc se trouvaient ses ancê- 
tres et ses parens , qui n'avaient point été baptisés? 
St. Boniface lui ayant répondu qu'ils étaient en 
enfer, puisqu'ils étaient morts payens, soudain Badbod 
retira son pied de la cuve et refusa le baptême, 
disant qu'il aimait mieux être avec ses vaillans an- 
cêtres dans l'enfer que de se trouver tout seul au 
ciel ( vita S. Bouifacii ). On baptisait ^pendant déjà 
alors , mais plus rarement pai* infusion comme au- 
jourd'hui ( Gaillard. Hist. de Charlem., t 3 , p. 104 ). 
On continuait aussi à n'administrer le baptême 
qu'à Pâque et à la Pentecôte : ut ntdlus baptiMare 
prœêumat tUsi in Pasohâ et Penteçoste , excepio infirma 
( Capitul. ad Salz. a® 804, capîtul. data Presbyteris J 10). 
Le fameux Alcuin , sons Gharlema^ne , parle du 
hafiême des cloches , comme d'un usajge établi. Un 
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capilulaire de Charlemagne ^^ de Fan 787, proscrit cet 
usage , ut oîooas non bapH$eni ( art 18 ) ( Gail- 
lard ibid-, ).. Ce. qui marque l'extrême ignorance de 
ce tems , c*est que des Fxétres , ne sachant pas le 
latin , baptisaient dans cette forme : Baptisto te in 
nomine patria , et filia et spiritua tancta. St. Boniface 
était d*ayis qu'on réitérât le baptême ainsi administré , 
mais le Pape Zacharie le regarda comme Talide 
( Gaillard ibid. p. 103 )• Gharïemagne entacha sa 
mémoire par ce fameux capituiaire de l'an 780, par 
lequel il ordonna que « tout Saxon qui ne voudrait 
pas se faire baptiser » serait puni de mort. » (1). 

Nous avons vu tantôt qu'on exigeait un jeûne 
rigoureux des catéchumènes qui se préparaient à 
recevoir le baptême, voyons maintenant depuis quand 
fut institué le jeûne et en quoi il a varié en diffé- 
rons tems. 

On ne trouve point dans l'Evangile de précepte 
qui ordonne le jeûne ou l'abstinence de viande ; 
au contraire Jésus-Ghrist semble blâmer cet usage 
( Matth. XII, Marc III ^ $ 3 ). « Que personne 
donc , dit St. Paul, ne vous condamne pour le manger 

(i) Si qui» deinceps in gente Saxonum , inier eos latens 
non baptîjiatuê , se àbscondere voluerit et ad baptismum 
venite coatempserit , paganusque permanere vohierii , morte 
moriatur ( Capital, de partib. Saxoniae, c. 8 ). « Voici , dit 
le doctear Maclaiue dans ses notes sur THistoire EccUsiast. 
de Mosheim , voici an passage remarquable d'Alcuin , 
•nparavant abbé de Cantorbery ^ qui- indique les raisons 

f^onr lesquelles les Saxons avoient'tant d^aversion pour 
e cbristtanisme , et qui en même tems fait bien sentir 
Fabsurditë de la manière d'enseigner des miuionaires enyoyës 
pour les convertir. Si tanta , ait*il^ epist. CIV, p* 1647 , 
znatantia , levé Christi jugum et onus eîua levé aurissimo 
Saxonum popvlo praedicaretur , quanta aecimarum ^ redditi , 
vel legalispro parvisêimis quibuslihet culpis edictis , neces^ 
sitas exîgèoatur forte baptismatis sacramenta non ahborre- 
rent. Sint tandem aliquando doctores fidei apostolicis eruditi 
exemplis ; sint praedicatores et non praedatores» On voit 
dans ces paroles une vive peinture des apètres de ce tems-là , 

3 ai avoient plus soin de se faire payer des dixmes , et d*ëten- 
re leur autorité, que de travailler convenablement à la pro- 
pagation de l'Evangile ; et cepandant on ose dire que de 
, pareilles ministres ont fait des miracles ëtonnans 1 n ( tom, 
a, p. 464) 
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et le boire 9 on snr lé «ujet des jours de fêtes. » 
(£p. ad coloss. €.9,$ 3). « Ne mangez pas , tous dit-on, 
aune telle chose, ne goûtez pas de ceci , ne touchez 
pas à cela. Cependant ce sont des chose» qui pé- 
rissent toutes par Tusage , en quoi yous ne suivez 
que des maximes et des ordonnances humaines , 
quoiqu'elles aient quelqu*apparence de sagesse dans 
une superstition et une humilité affectée , dans un 
rigoureux traitement qu'on fait au corps, et dans 
le peu de soin qu'on prend de rassasier la chair. » 
( ibid. 5 21— -28 ). Aussi dans les premiers tems 
de l'église le jeûne n'était pas commandé (1). « Ni 
Jésns-Ghri$t , ni sei apôtres , dit Mosheim , n*ont fait 
du jeûne un devoir de religion : cependant plusieurs 
de leurs disciples prirent la coutume de joindre Tab- 
stinence à la prière , surtout lorsqu^ik se trouvoient 
engagés dans des affaires de la plus haute impor- 
tance; cpmme il n'y avoit aucune loi qui prescrivit 
cet usage , chacun étoit le midtre de jeûner aussi 
souvent et aussi longtems qu'il le jueeoit à propos , 
et même on. ne faisoit aucun crime a personne ae se 
borner à suivre les règles de la tempérance sans y 
ajouter rien de plas. Il n'est fait aucune mention 
de jeûnes publics et solemnels dans les anciens tems » 
excepté celui de l'anniversaire de la crucifixion de 
notre Sauveur : leur nombre augmenta peu à peu 
avec le tems , premièrement par rusage , ensuite par 
des ordonnances positives ; mais on ne sait pas avec 
certitude , ni quels étoient les jours consacrés au jeûne » 
ni si en les observoit déjà dans le premier siècle. 
Néanmoins ceux qui pensent que dans le tems des 
Apôtres» ou bientôt après , on jeûnoit le quatrième et 
le sixième jour de la semaine , s'appuyent sur des 
raisons assez spécieuses.» (Hist. Éccles. 1. 1, p. 136) (2). 

(i) Les Apôtres , écrivait St. Irën^e au Pape Tictor, ont 
ordonne de n'oblicer personne à jeûner on à célébrer les 
Jkéies ( EHseb. Hist. Eccles. lib. 5, c. ai )• 

(a) Le mercredi et le vendredi les cfar<'.t»cn9, au iS»^ siècle , 
avaient coutame de jeûner jusqu'à trois heures de relevé et 
de passer ces jours en prières en mémoire de la passion 
du Christ. Ils appelaient ces jeûnes Stdtioue$ , comme étant 
la garde que tenait un chrétien militant contre les entre* 
prises du Démon ( Tertul, de jejun. c. i4 }• 
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TertuUien condamne le jeûne du samedi ; Victorien » 
Ë^éque de Pétan , an S"** siècle ^ Tapprouiret comme 
étant une préparation pour passer saintement le 
dimanche (1). Lorsque plus tard on eut perdu le 
souvenir de la cause de ce jeûne du sixième jour « on 
imagina de lui attribuer plusieurs origines fabùlensesi 
entre autres qu^il avait été institué en mémoire 
de ce que St Pierre avait aussi jeûné ce jour pour 
se préparer à combattre le prétendu magicien 
Simon (2). Dans les premiers tems les jeûnes ^ quoique 
volontaires I étaient très rigoureux, et consutaient 
dans Fabstinence de toute nourriture jusqu'au coucher 
du soleil. Au 3"** siècle on commença à regarder le 
jeûne comme plus indispaisable qu'aux siècles pré- 
cédons ; on y attacha une plus grande idée de sain* 
teté 9 et on croyait que le démon n'attaquait personne 
avec plus d'adresse et de succès que ceux qui s'a* 
donnaient à la bonne chère. Les Latins jeûnaient le 
7me jour de la semaine ^ ce qui engagea une vive 
querelle théologique entre eux et les Orientaux » qui 
ne suivaient pas cet usage ( Mosheim , 1. 1 , p. 801 )• 
De ce tems date l'institution du cai^éme» quoiqu'il 
ne fut pas encore renfermé dans un nombre fixe 

(i) h9» conciles ordonnent le ieàne du semedi, afin qm 
par là ce jour fut distingué du sabbat \mf^ Et parascepe su" 
perpoêitio fiât j ne quid cum Judeîs sahbatum obserpare vîdea- 
mur*^ Le concile d'Elvire dit : Errorem placûit àorristi , Ut 
omni Bohbati die tuperpoêitionee ceUhremua ( can. ao )• 

(2} Rudolphe Glabefi écrivain du ii»« siècle, rapporte ^ue 
ce rat un concile qui ordonna vcra l'an mille Tobservatioa 
du jeûne de samedi en France. Grégoire VU en confirma 
rinati4ution dans un concile tenu à Rome. Malgré ces 
ordonnances ce jeûne fut très mal observé tant par les 
ecclésiastiques que par les séculiers. Les conciles de Béziers.» 
eni35i, et de Lavaur, en 1368, en prescrivent l'observation 
aux ecclésiastiques sous peine d'interdiction pendant autant 
de mois qu'ils auront failli de jours. Ces ordonnances re- 
gardent les ecclésiastiques seuls , et on trouve qu'au iS»* 
siècle le jeûne du samedi n'était point encore observé par- 
tout. Ce ne fut qu'au milieu du \S^* siècle qu'on com^ 
mença à l'observer généralement, encore en excepta-t-on 
les samedis depuis la Noël jusqu'à la purification ( Le Gr. 
dJAussj, t. a» p. iiSetc }. 
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de jours (l). Cepehdant on disputait encore librement 
alors sur l'obligation de robservàtion du jeûne et les 
opinions étaient variées à cet égard ( voyez Giesler , 
Lehrbuch der Kirchengeschichte I. th. s. 201 etc. )• 
Les abstinences furent moins rigoureuses dans ce 
siècle que dans ceux qui précédent: on crut qu'il 
suffisait de s'abstenir de viande et de vin ; cette 
opinion prévalut chez les Latins , ( Mosheim , t. 1 , 
p. 405 ). |Ge fut au 5** siècle que le jeûne Ait dé- 
claré obligatoire par l'église ; mais à l'excepfion du 
carême du Tendredi et du samedi , il n'y avait que 
très peu de jours de jeûne dans l'année ( Gieseler 
1* th. s. 623 ). Ce ne fut que peu à peu que s'in- 
troduisirent les nombreux jours aabstinence qui s'ob^ 
servent aujourd'hui dans l'église. Du tems de Char^- 
lemagne le carême était observé avec rigueur, puisque 
ce prince condamna à mort tout Saxon qui l'en- 
freindrait. 

On n'a pas moins varié sur l'espèce de nourriture 
dont on devait s'abstenir. Pendant bien longtems 
on regarda la volaille comme une nourriture maigre* 
^ La Genèse « dit le Grand d'Aussy parlant de la 
création , dit que le cinquième jour « Dieu eommanâa 
au» eau» de produire le$ poi$$on$ et Uê oiseau» qui 
9ûleni êur la terre,,» Ce texte mal interprété , paroîssoit 
donner une même origine à deux espèces d'animaux 
si différents; on leur supposa en conséquence une 
même nature , et l'on crut pouvoir user également 
des uns et des autres , les jours de jeûnes et d'ab- 
stinence (2). Plusieurs Pères de l'église , saint Basile , 

(0 Hahemue emm quaârage$imœ diês jejunih ecnaeeratoa* 
Hàoemus quartam et sextam septimam aies, quitus soient^ 
mter fejunamus ( Origines hom. X, in leyitio $ a )• La 
disparition de Jésus-Christ pendant quarante jonrs après sa 
résurrection donna lieu en quelques endroits de fixer le ca- 
rême à 4o heures y prolongées ensuite à 4o jours. Ailleurs on 
fixa ce terme sur celui du jeûne de Jësus-Christ dans le 
désert ( Greneus apud Euseb. 1. 5 ). 

(a) jiUi, dit rhistorien Socrate , ah animaîîs penîtus ah' 
^tinentj alii ex animantïbus pisces solos comedunt* NonnulU ^ 
eam piscihus etiam avihus veseuniur; ex aquis | ut est apud 
Moysen eue quoque conditas esse affirmantes. 
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saint Ambroise , etc , aatorisèrent même cette décision 
par leur raisonnemens. » ( Hist de la YÎe privée 
des Franc. , 2»» édit. , t. 1 , p. 326 ). Les ordres 
religieux les plus austères et qui se dévouaient à un 
carême perpétuel , pouvaient manger la volaille. 
« On lit dans la vie de St. £loy , continue le Grand 
d*Aussy y que depuis sa promotion à TEpiscopat , 
il avoit renoncé a la viande; mais qu'un jour U se 
permit de manger une volaille avec nn hdte qui 
lui étoit survenu. Grégoire de Tours raconte que 
mangeant i la table de Ghilperic , et n'usant point 
de viande non plus , le roi lui dit : mange» de ee 
potage , il est pour vous , on Ta fait aveo de la VO" 
laiUe, Enfin dans un grand nombre d'anciennes vies 
de saints ou de saintes , il est remarqué d'eux , 
comme une mortification particulière, qu ils s'abste- 
noient, non seulement de cbair, mais encore de 
volaille et de gibier bipède. » ( p. 327 ). En 817 
le concile d'Aix-la-Chapelle interdit cet aliment aux 
religieux , excepté pendant quatre jours de Pâques ^ 
et quatre de Noël. Malgré cette ordonnance on con- 
tinua encore dans les monastères pendant long*tems 
à regarder la volaille comme un aliment maigre. 
On lit ' dans la vie de St. Odon Abbé de Gluny : 
M Un moine de cette abbaye était aUé voir ses pa- 
rens. En arrivant, il demande à manger: c'étoit un 
jour maigre , on lui dit qu'il n'y a au logis que da 
poisson. Il apperçoit quelques poules dans la cour , 

1)rend un bâton et en assomme une ,. en disant, voilà 
e poisson que je mangerai aujourd'hui. Les parents 
lui demandèrent s'il a la permission de faire gras : 
non , repond-il , mais une volaille fCest point de la 
chaire; les oiseaux et les poissons ont été orées en 
même temps , et ils ont une même origine^ comme 
renseigne , notre hymne. » 

Saint Thomas d'Aquin était du môme sentiment : 
et ideô , dit-il , productio aviitm aquœ adsoribitur. 
« Actuellement encore, les Espagnols et les Portugais, 
tant eti Europe qu'en Amérique , mangent pendant 
le carême , les abattis d'oiseaux , quoiqu ils se croient 
défendu de manger l'oiseau même. U est vrai qu'ils 
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en achètent tous les ans la permission ; et que cette 
permission est attachée à une buUe de la croisade , 
dont le Roi est devena propriétaire , et qui en- 
tr*autres privilèges accorde celui-ci.» ( le Gr« aAnssj, 
té 1 , p. 330 ). Lorsque T^lise défendit Tusage de 
la TolaïUe dan^e caréiHe , elle en excepta les oiseaux 
et les quadrupèdes amphibies. La macreuse fut ce-* 
nendant défoidn dans le concile de Latran , sous 
Innocent VUI; mais Tusage prévalut contre cette 
décision. ' 

Le lait , le beurre , le fromage et les œu& furent 
iongftems des substances étrangères aux réglemens 
de la discipline ecclésiastique; mais on peut en 
dire autant de toutes les substances pour les premiers 
siècles de Tégltte lorsque le jeûne ne fut point encore 
obUgatoire (1). « Les uns , dit Thistorien ecclésias- 
tique Socrate, s'abstiennent généralement de tous 
tes 4inimanx , lies autres , dans tout le genre animal» 
ne mangent que des poissons ; d'autres joignent aux pois* 
sons les Tolatiles , et las croient nés de Feau , comme le 
dît Moyse... Il en est qui, lorsqu'ils ont jeûné jusqu'à la 
neuvième heure, se permettent alors diverses sortes 
d'aliments. Les différentes nations ont leurs diiSérentes 
manières de jeûner , et il y a une infinité de causes de 
cette diversité , car comme personne ne peut montrer 
dans les livres saints rien de précis sur cette matière , 
il est évident que les apôtres ont laissé à chaque 
fidèle la liberté de faire en ce genre ce qui lui 
plairoit ; et c'est , selon moi , la raison des différences 
de jeûnes qui subsistent dons les différentes églises. • 
( Le Gr. d Aussy , t. 2 , p. 86 ). « Ce qui est défen* 
du , écrivait Théodulphe, Evéque d'Orléans vers 797» 

(i) Sunt et alla in cathoîicd eccelestd instituia vîvendi 
praestaniîa , dit St. Ëpiphaoe , nimirum quod alii camibuê 
pivrsàs ùbttitieant ttun quadrupedum et avium quam pis» 
ciam, nec non opis et caseo. Alii quadnipedibus duntaxatf 
sed auibus ac ceteris vescuntur. jùii etiam ab avibus tem* 
peranif ovaetpiètes retinent ; quibus nonnuUi etiam absti» 
neuf , qm tmmen caseum sibi permittuni, Alii verà cctseo non 
utuntur, Praetereà quidam a pane abstinent; quidam ah 
athorum jructibm f et coctis omnibus* 
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e^st Tivresse et la luxure; et non le lait et leâ 
œufs : car TApôtre ne dit point y abstenei-Tous û'esab 
et de lait ; mais il dit t ne voua eni^reK point avee 
le Tin qui produit la hixure. » 

Autrefois , non seulement on b# |eûnait pas 
les dimanches du carême , mais , par respect pour ce 
jour ^*on r^ardait comme un jour de réjouissance, 
on faisait toujours gras et cela tant cbes Ici» séculiers 
que dans les cloîtres. Le dimanche des Rameaux même 
n*en était pas excepté. On lit dans la vie de Godefroy 
trente huitième Epoque d'Amiens , élu Tan 1104 : 
« Le jour des cendres les Amiennois , s*étant rendus 
à Féglise de saint Firmin , le bienheureux Godefroy Tint 
nu-pieds y selon sa coutume» et couvert d'un cîlioe 
exhorter ses ouailles. H leur défendit dans son discours 
de manger de la viande depuis ce jour là jusqu'à P&qves. 
Mais loin de déférer à ses ordres , ik protestèrent qu'ils 
ne quitteroient point .une coutume ancienne; et 
après beaucoup de plaintes contre leur Evdqne^ qui 
sans cesse se plaisoit , disoient-ils , à imaginer des 
austérités nouyelles , ils déclarèrent qu'ils mangeroîeAt 
de la viande le dimanche. Us en mangèrent en effets 
Le Prélat le sut; mais il ferma les yeux, et attendit 
que les circonstances devinssent plus favorables. » 
( Daire, Hist. de la ville d'Amiens , t. 2, p. 20 — 82. 
Le Grand d'Aussy , t. 2 , p. 38 ). Eudes , Evéque de 
Paris , atteste que de son tems on mangeait des œufs , 
et du laitage le vendredi saint ( ibid » p. 40 ). « Pour 
les œufs , dit le Grand d'Aussy , il n'est pas sarpre^ 
nant qu'on se les soit permis sans scrupule. L'opinion 
ayant établi que la volaille étoit un aliment maigre ^ 
de môme nature que le poissons , en raisonnoit 
conséqnemment en regardant comme maigre aussi l'œuf 
que cette volaille avait pondu. » ( p. 40 ). Les re- 
ligieux qui 9 suivant leur institut , étaient obligés au 
jeûne , pouvaient par conséquent manger toujours des 
œufs. Le concile d^Augers défendit en 1365 l'usage 
du lait et du beurre en carême et les jours de jeûne : 
« Nous défendons à tonte personne, dit le canon, 
quelqu'elle soit , le laitek le beurre en carême, même 
dans le pain et les légumes , à moins quelle n'en 
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ait obtenu une permission particulière. » De» dis- 
penses furent néanmoins accordées pour les malades 
et pour d'autres personnes encore, à condition qu'elles 
réciteraient certaines prières , et qu'elles donneraient 
.quelques aumônes destinées à 1 entretien ou à la 
réparation des églises; de là naquirent ces ironcê 
pour iê beurre qui existent encore dans nos églises. 

Lorsqu'on eut changé d'opinion sur la nature de 
la volaille » et qu'on ne la regarda plus comme 
poisson , on changea aussi celle qu'on avait sur les 
œufs , qui devinrent alors , comme la viande » ua 
aliment prohibé en maigre et en carême. 

« S'il etoit pénible , dit le Grand d'Aussy , de s'ab- 
stenir d'œufs pendant quarante jours entiers , ce de- 
Toit être aussi une grande joie d'en reprendre l'usage 
quand le temps de pénitence venoit à cesser. La 
dévotion qui dans certains temps s'introduit partout, 
fit même de cette époque une cérémonie religieuse. 
On alloit à l'église le vendredi saint et le jour de 
Pâques, offirir et faire bénir des œufs. Ces œufs bénis, 
rapportés dans les familles , y occasionnoient une 
sorte de fête et de réjouissance. Les parents , les 
Voisins , les amis s'en envoyoient mutuellement ; et 
de là vînt l'expression proverbiale , donner les cBufe 
de Pâques, Pour enjoliver le présent on les teignoit 
en rouge ou en bleu ; on les mouchetoit , on les 
barioloit de différentes couleurs. Enfin le don ou 
l'envoi des œufs, devint un usage si général , qu'en 
beaucoup de villes , il donna lieu à un abus super- 
stitieux , mais plaisant. 

« L'un des jours de la semaine de Pâques , les 
étudiants des écoles, les clercs des églises , les jeunes 
gens de la ville, s'assembloient dans la place publique 
au brait des sonnettes et des tambours. Les uns por- 
toient des étendarts. burlesque^ ; les autres étoient 
armés de lances et de bâtons. De la place , ils se 
rendoient , avec le tapage horrible dont on imagine 
qu'étoit capable une pareille cohue , à la porte ex* 
térieure de l'église principale du lieu. Là , ils chan- 
toient Laudes; après quoi ils se répandoient dans- 
la ville pour quêter les œufs de Pâques. 
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c En certaines provinceB la procession ées œufs 
ëtoit fixée au jeudi de la mi-caréme. Mais comme 
alors on ne pouvoit point auéter d*œufs , puisque 
dans ce moment là ils étoient défendus , on recevoit , 
en place , quelque autre denrée , qui portoit néan- 
moins le même nom. 

« A la cour , Tusage étoit , le jour de Pâques , de 
porter chez le Roi , après la grand*messe , des œufs 
peints et dorés. Sa Majesté les distribu oit à ses courti- 
sans. C'est vers le milieu du dix-huitième siècle que 
cette coutume a été abolie. Elle subsiste encore en 
Russie, et à la cour de plusieurs souTerains. » 
( Le Gr. d'Aussy , t. 2 , p. 47 ). 

Jusqu'à la fin du 17">« siècle tout le monde était assu- 
jeti àTobservationdu jeûne, même les malades, comme 
nous avons dit, et les militaires ( idem , p. 105 ). « On 
traîne au supplice presque comme un parricide, dit 
Erasme au commencement du IG"*" siècle, celui , qui , 
an lieu de poisson , a mangé du porc. Quelqu'un 
a-t-11 goûté de la viande , tout le monde s'écrie, 
6 ciel ! 6 terre ! ô mer ! l'église est ébranlée , tout est 
inondé d'héréSques (1). » On voit que les opinions 
d'alors ne s'accordaient guères avec les paroles de 
St. Paul rapportées plus haut. En 1549 Henri II 
défendit en France de vendre dé la viande en carême à 
tout autre qu'à ceux qui apporteront un certificat de 
leur médecin. En 1563 Charles IX , l'infâme auteur 
de la St. Barthélemi , défendit d'en vendre pendant 
ce tems , même aux Huguenots. En 1565 il accorda 
aux Hôtels-Dieu, le privilège d'en débiter exclusive- 
ment , et ordonna qu'on n en donnerait qu'aux ma- 
lades. Cette dernière ordonnance fut confirmée par 
deux arrêts du parlement de 1575 et 1595. « Le 
parlement exigeoit non seulement que celui qui venoit. 
acheter apportât une attestation du médecin , mais 
encore que le boucher prît le nom et la demeure 

(i) Feïut ]^arrtcîda , pêne dîxerim ^ trahîiur aàsuppîicîum 
qui pro piscium'carnibus gustapit cames suillas^ . . * gustdvit 
aliquis carnes ^ clamant omnes ^ à cœlum^ 6 terra! o maria 
JfeptuniJ natat ecclwae status g unundant hemtioi (Era«mi 
£pi»t. )« i4 
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du mftUde, afin qu*9|i pul vérifier li réellement il 
avoit l)efioiQ dç f«irQ gra$, 

« Si^ntôt 1^ formalités augmentèrent encore. Au 
certificat d« médacin if fallut en joindre un second 
d^ la m9Ân du curé. Dans Tun et dan« Vautra 
étoient spécifiées la nature de la maladie et la qualité 
de Tiande qu'il fallait. Encore ne permettoit-ou que 
la viande de boucherie ; la volaille et le gibier étoient 
prohibé*,» ( U Gr. d'Aufsy,t, 2, p. 111) (1). 

Oa mérne qu'on a regai*4é pendant un te m9 U vo-t 
taille comme nourriture maigre, Qn a regardé da 
même comme »ub$tance maigre la graisie des qua* 
drnpèdes. Cette opipian dut «on origine à Thérélie 
d'£ustatbe , Evéque d'Antiacbe au 4"'* siècle « qui 
prétendait que c'était un crime pour les ecclésias-^- 
tiques de manger de la viande» Le concUe de Gan-r 

res condamna cette erreur et un autre concile , tenu 
Ançyre , ordonna que pour reconnaître ceux qui en 
fieraient imbui., tout Prêtre ou Diacre seraît obligé de 
manger de la viande , au moin« une foî« de leur 
vie {8), Apfè» cette épreuve d'orthodoxie, il pouvait 
s'abstenir s'il le voulait de cette nourviture. Ceux qui 
par dévotion s'abstenaient de viande furent obligés 
de manger au moins des légumes cuits a^eo de la 

(i) « Maintenant, en i8i5, dit M^ de Roquefort dans 
ses notes tur Ije Grand d'AnasjT j où chacun nanfe «ai» 
▼ant «oa goftt qq «elon sa conscience » en toe à Paris à 

Ï»eQ près autant de bcQvfa en csréme qo« pendaat ^e r^ste de 
'annëe. Et pourquoi pa3 ! aprèa aVoîr vu le beurre , les 
OBufs , la Yolaille , le cochon et surtout le lard être re- 
gardes tour S tour eomni« alimeatu gras et maigres, qui sait 
si le bœuf et la viande de boaeherie b« stront pi^s dans 
la suite déclares alieiQats maigres ' » ( l^e Gr, d'Aossjr » t. gi i 
p. ii5 ). ISqus nous npuvenons avoir la dans un journal, 
)1 y a quelques années, qo^un boucher venait d'être condamné 
à Aenfie k ^arcourrîr la ville mssis sar an ine et tenant 
ea nmitt la quene de c#t animal» et« après cette am^ade 
honorable , à passer cinq aa« amx f«r« { le loat pour svoir 
inangê de la viande un vendredi ! 

(t) Bi qtfi in clero $unt j Wr^$byteri vfl X^lqeam ^/^ à e^^^ 

• nihus ahsiineni ; plavuU eas quidem attingere ^ et sic* ^i 

votuerinty ah9tin«ré, iS/ autem nolufrini ohra quae eum 

çarnibHS eoqtiuntur comçderf , et canoni non cédant , ab 

•fdine e&xiare. 
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chaire, sôii^ peine d*ititerdictidti. De là il réiriilû 
que pour écarter tout sbupçon d'hérésie , les tuoi«ie| 
Touéé a un carême éternel mangèrent deé légutnèê 
accomodés ateo de la graisse et oontiniièrem , pat 
une sorte d^obéîssance habituelle au eàudn du €oti^ 
cile , à le matiser de même» De cetle fkçon lU 
s'accoutumèrent insensiblement à regarder la graissé 
comme un aliment maigre. Lé (sèneile d*Aix^la^ha* 
pelle y qui interdit aux religieux Titrage de Ift tolaille y 
leur permit pour compensation celui de la graisse) 
excepté toupies tendredisdè Tatinée, à la huitaine de 
Nûél et en càréme tout entier. 6t Beoioît le prohiba 
à perpétuité à se^ religièut^ et d'autres institutions der*' 
dres religieux seulement le samedi. Au défaut de graissa, 
on accomodaitles légumes desmoiné^aveedu jus de lard 
dont on Avait soin de jeter le reste.* «Car, dît Le Grand 
d'Aussy , ceft mêmes hooimès qui, dans la p>il de leui* 
conscience, ayalotent plusieurs livres de chair de dochoti 
réduite^ en jus Auroient cru péchet* mortellement sHU 
eussent avalé la moindre parcelle de 6ette même ehait* 
en Miture. » ( t. 2 , p. S28 ). Lé^ moines AoUt*rî6âeiètit 
de grands troupeaux de c<ychons , Uniquetu6fit pou^ 
en extraire la graisse et le lard,' vendant à' d'àiiti^e^ 
la chaire de Vaniuial (1). Cet u^a^ d-àccômmeder leé 
légumes an lard, etistait surtout dans le» monaidtèi^èt 

(f^ L'archëyéqne de Malines, De Bosan^ se rendait souvemî 
les lours maigres obez le baron de Leefdael , supérieur 
de rabbaye dé Ste. Gertrudé & Louvain^ hûh' à'y ^tmter les 
carpes délî#;i«usés qn^ôb y aj^^réf Irit atec toiife H délii^atéM* 
d'aune caisitté motaacale* Voiuant oonnuUre le secret de cette 
|>réparation qui ne se trouvait point dans son Aloaauaoh 
gastronomique , l'éminence interrogea le cuisinier. Celui-ci 
eut la maiftdrèSsê de lui dire que le goût déliciéuiC eue 
rArehëvéqae trouvait auj: «arpes, ëtait dû à la prëparkfiea 
:des sa aces aVtfc da Jtts de roH, L'Atcbévéqiie frpnça le 
sourcil, non pas tant contre les infractions du jeûne ^ que 
pour se voir truster de'sormais de manquer les jours maigres 
des carpes de l^abbaye de Ste. Gertrudé. Coquiil, dit-il, moitié 
sérieux., moitié riant, à Tartiste culinaire, tu aurais bien ne 
pas dû. làober le met de rôti j doré««Teftt ]# né peftr rai plus 
«n manger^ anparavaatje le pauvais-parceque j^^nOrais que 
je faisais un péché en coûtant dé ta carpe. Geci déBionU*e qjM 
vers la fin du siècle dernier on se servait encore de jus da 
viande dans Tabbaye ée Stft< G«rlfti4e AUi {do/s aAaiffes. 



Digitized by VjOOQIC 



4e la Be|gî<}ue 6t de rAUemagDe, où Ton pouvait se 
procurer difficilement de Thuile d'olive alors très rare 
et très chère (1). Le Pape Zacharie , consulté par 
St. BQniface» Archevêque de Mayence, s'il étoit permis 
de manger du lard en carême « répondit : que si le 
lard était ^ru on ne devait point en manger ; maie 
qu'on le pouvait eil . était dewcké à la fumée et mie 
aufeu^ «Zacharie avoit pensé sans doute que quand 
le porc est soré ou rôti , il change de nature , et 
n'es^ plus du porc. » ( Le Gr. d'Aussy , ibid. p. 22S ). 
Tous ces scrupules ne sont pas plus ridicules que 
celui que nous conservons encore de manger du 
bouillon un vendredi et de ne pas oser toucher à la 
viande. 

Terminons cette matière du jeûne par les réflexions 
suivantes du Grand d'Aussy : « S'il étoit possible « 
dit ce savant f de rendre à lai vie pour un instant 
quelqu'un qui n'existe plus, ce seroit un spectajcle 
bien- digne des yeux dun philosophe que de faire 
asseoir a une même table un religieux du huitième 
siècle, ijn religieux du quatorzième, et un du^dix- 
huitième siècle (2), et de leur servir à tous trois 
ce qui., en ces différons temps , et selon le ré* 
gime de leur même règle , avoit constitué et con- 
stituoit leur maigre. On verroit le dernier croire 
faire une abstinence sévère en mangeant des œufs, 
du beurre et du laitage; le second regarder ces 
substances comme grasses , et s'en abstenir avec 
horreur ; le premier , au contraire , y joindre sans 
scrupule une volaille , une perdrix , des légumes ou 
des herbages accommodés à la graisse ou au laixl. 
Quel horrible scandale ils se causeroient l'un à 
l'autre ? Comme ils s'anathémîseroient mutuellement ? 
Hélas , ne condamnons personne ! L'histotre des 
usages d'un peuple n'est guères , à proprement parler, 
que l'histoire de ses contradictions. Qui sait si les 

(i) Quia oleum oUvarum Franci non hàbent , dit le con- 
cile d^Aix-la-chapeile sous Charlemagne, volueruni Episcopi 
ut ( aanonici regulares ) oleo lardino utantur* 

(9) Le Grand d'Aassjr écrivait ca 178a* 
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DÔtres , un jour , ne soront pas pour les siècles i 
TODir un sujet de critique ) n nos neveu» quand il$ 
liront que nouê n'osom manger du canard un jour 
mudgre , tandis que nous mangeons une macreuse et 
une poule d^eau , ne seront pas aussi étonnés que nous 
le Sommes aujeuréthui , quand nous voyons nos an^ 
eêtres , s^être 4d)êtenus , les mêmes jours , du hmuf et 
du cochon , et t^être nourris pourtant de légumes aocom^ 
modées avec de la graisse et du lard, f 

« Ces réflexions , pour quiconque les approfondira^ 
en feront naître aautres encore, qui toutes lui 
inspireront également le même esprit d indulgence. » 
( Le Grand a Aussy » Histoire de la vie privée des 
Français, t. 2, p. 225 ). 

Il nous reste encore pour finir ce chapitre > à dire 
quelques mots sur Torigine de la confession privée 
telle qu'elle a lieu aujourd'hui et sur Forigine de la 
croyance a Tenfer et au Purgatoire, 

Chacun sait que dans Féglise primitive il n'existait 
ni confesseur ni par conséquent de confession privée* 
Dans les premiers tems les chrétiens » comme encore 
aujourd'hui les Luthériens et les Protestans , faisaient 
l'aveu de leurs fautes à Dieu seul, imploraient leur par- 
don de l'Etre suprême et tâhaient de l'obtenir par des 
œuvres méritoires et en corrigeant leurs vices. Par 
humilité beaucoup de chrétiens confessaient publi- 
quement leurs péchés dans l'assemblée des fiaèies , 
et terminaient en implorant les prières de la com- 
munauté. Ceci avait surtout lieu pour les fautes graves. 
Lorsque les progrès de la corruption des mœurs parmi 
les chrétiens eut nécessité des moyens de répression, 
et que l'excommunication fat destinée à punir les 
meurtriers , les idolâtres et l'adultère , on établit aussi 
des pénitences publiques pour d'autres fautes et péchés. 
Au troisième siècle ces reglémens pénitentiaires furent 
divisés en quatre Espaces : la première s'appelait en 
Grec ^fw-KÊtvTiç ( ejulatio ) par laquelle les cou- 
pables étaient condamnés à ne pouvoir assister aux 
cérémonies religieuses et à rester devant la porte des 
églises, en implorant les prières des fidèles qui 
entraient k l'assemblée» Après quelque tems on 
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leur permeltait Tcnitrée du temple jiisqii*au mo^ 
tnent des prières. Le second degré de péoiteiice 
était appelé fU^émtts ( auditus )» Il était permis alors 
an coupable d'assister aux assemblées religieuses « 
mais avec certaines restrictions* Au troisième degré i 
vir#9rWir , il était obligé de se mettre à genoux pen- 
dant qu^ûn récitait certaines prières auxquelles les 
autres fidèles assistaient débouté Au quatrième degré 
le délinquant assistait à toutes les prières avec les 
autres chrétiens , mais sans pouvoir participer i la 
cène. Dans ce même siècle commença à sHntroduira 
la confession privée devant un Prêtre. Le scandale 

3 n'aurait cause la confession publique d'une foula 
e chrétiens qui , pendant la persécution de Dècius, 
avaient renoncé au chtistianisme et qui , lorsque (a 
paix de Téglise fut rétablie voulurent rentrer dans 
sou sein ) donna lieu à cette institution. Pour les 
autres péchés on continua néanmoins à se confesser 
in public , jusqu'à ce que le Pape Léon^le-^Grand 
ordontia que désormais tous les pécheurs pouri^aient 
«e confesser k des Prêtres (1). « Par là , dit Mosheim , 
on enleva une des plus fortes barrières contre le 
vice en général » et le libertinage eu particulier : la 
conduite des chrétiens ne fut plus contrôlée, que par 
les Prêtres 5 et comme les pécheurs trouvèrent sou- 
vent leur compte à ce changement , il fut aussi avan*- 
tageux au clergé à bien des égards* » ( t« 1 , p. 496 ). 
Ce ne fut cependant qu'au quatrième concile de Latran, 
en l'an 1215^ que la confession auriculaire fut déclarée 

(i) De p9enitentia sciîicet , quae a fidalibuë poitulatur ^ 
ne de singularum peccatorum génère^ libella scripla professio 
publiée recitetur •• cum reatus conscient iarum suffUiat solis 

sacerdotibus indieari confessione sécréta Quia ncn om' 

nium hufuemodi suntpeccata, ut ea^ quipœnitentiam poscunt , 
non iimeant publicare f remoùeatur tam improbabilis consue" 
tudo : ne multi a pùenitentiae remediis arceantur , dum 
aut erubesàunt y aut metuunt inimicis suis sua fata reserari , 
quibuê possint legunt eonstitutione pêrcelli, Suj^cit enifn 
tUa ùonfeêsip , atiae primùm. Dea offertur > tum etiam saoer' 
doti f qui prù aelictts poenitentium precator accedit. Tune 
enim demum plures ad poenitentiam ppterunt proyocari , si 
populi auribus non publicétur cônsciéntia ç&nfiténtis ( Léo M. 
jEpist. 168, Gieseler , i« Ui* s. 5êrt }. 
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tbitgaloîre ef ariich do foi. Ce fut lo Pape Iimocent III 
qui fit porter cette loi. « Do ^a propre autorité t 
co Papîe mit ou nombre des devoirs de la religion , 
la confession auriculaire p par laquelle chacun esi 
tenu non seulement de faire à un Prêtre une con« 
fession générale de ses péchés , mais encore d'entrer 
dans le détail, sans en omettre aucun. 

« A la mérité , avant ce tems là , plusieurs docteurs 
croyoient cette confession d*une autorité divine i mais 
leur sentiment n'avoit jamais été celui de Téglise ; car 
quoique^ la confession de ses péchés fut regardée avec 
raison comme un devoir essentiel j cependant fout 
chrétien étoit libre de la faire mentalement à Dieu , 
ou s*il Taimait mieui: , à quelque directeur pirituel. » 
( tom h y p. 209 ). Théodore de Gàie, moine greo et 
Archevêque de Gantorhery , en Taa 668 , réduisit le 
premier en science régulière cette partie des lois 
ecclésiastiques » connue sous le nom de iiêoipline péni<' 
teutiMe. Il enseigna dans le pétriientiel , qu'il publia , 
à distinguer les diverses classes de péchés, la manière 
de procéder à Fégârd des pécheurs' , les formules 
d'exhortation y de consolation , d'absolution , etc. (1). 

Parlons maintenant de l'origine de la croyance an 
purgatoifê et a f Enfer. 

L'ancien Testament ne parle ni de renfer^hida 

Çurgatoire , pas même de l'immortalité de l'ame. Dans 
Evangile il est parlé , à la vérité , de récompenses 
ou de peines d'une vie future ; mais nulle part on 
n'y voit décrit le genre de ces récompenses ou de 
ces punitions. Ce n est que par des allnsions et des 
paraboles qu*il en est question ( Matth. c. 3,5 ^ S 
c.8,$2ic.l3,S 4,5ic.l8,S l; c. 23, J 6 ). Lei 
chrétiens qui étudiaient la philosophie néoplatoni*^ 
cienne alors fort cultivée h Aleutndrie, voulurent 
interpréter la doçtriue de Tévangile par celle de 

(i) Pour, connaUre Us «entimeu^ detestablfts das j^auiUf 
relativement à cea mptièrea^ îl^ faat lire Touvrage intitula 
BéMumé de ta doctrine d^s Jésuites eu f^traits dea assertion^ 
dangereuses et pernicieuses soutenues par les Jésuites dans 
leurs ouvrages dogmatiques ; recueillies et imprimées par ordr^ 
du parlement en 176a, a« édit, , P^ris, 182$ , iS»» 
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Platon , et il ne leur (îit pas très difficile de rencontrer 
dans Tévangile des passages qu'ils pussent raccorder 
arec cette dernière , pour trouver une définition 
lalpable de Tenfer , du purgatoire et du ciel. « Platon, 
lit Mosheim , avoit enseigné qu*îl n*y avoit que les anies 
des héros et des grands philosophes qui , après la mort , 
fussent reçues dans le séjour de la lumière et de la fé- 
licité , et que celles des hommes ordinaires y litres i 
leurs passions grossières, descendoient dans les régions 
inférieures , d*où elles ne pouvoient sortir qu'après 
8*étre conyenablement purinées. Les chrétiens plato- 
niciens saisirent ces idées avec empressement , et 
les appliquèrent , en forme de commentaire , à la 
doctrine de Jésus- Christ. De là cette opinion qui 
prit faveur , qu'il n'y avoit que les martyrs , qui , 
tout de suite , après leur mort , fussent dans un état 
de félicité , et que les autres restoiént enfermés dans 
une certaine région obscure , où ils dévoient habiter 
jusqu'au second avènement de Jésus-Christ ou du 
moins jusqu'à ce qu'ils fussent purifiés. » ( Mosh. , 
Bist Eccl. t. 1 , p. 194 ) (1). 

Au 8"^* siècle fut introduite la coutume de dire des 
messes privées pour les morts ; quoique les canons 
d'un synode de Mayence condamnèrent cet usage , 
il n'en subsista pas moins. (Maclaine note 83 sur le 

(i) Le raisonnement que fait St. Origène snr les peines 
et les récompenses futares est tiré de la comparaison de 
Tor allie de plomb , et qni ne peut ^tre parifié que par le 
feu , de même qne les péchés qm soaillent l'âme ne peuTenI 
être effacés qae par le feu : ia circè igitur qui êolvuê fitf 
pêr igntm salvus fit , ut si quid forte de specie plumhi ha* 
Ifuent admixtum , id ignis decoquat , et resolvat , ut effi» 
ciantur omnes aurumhonum, Veniendum est ergo omnibus ad 
ignenif veniendum est ad conflatorium ! seaet enim damin 
nus , et confiât et purgatfilios Juda ( Mal, 3,3) sed etillue 
eum venitur , si quis multa opéra oona et parum aliquid 
iniquitatis atiuîerit , illud parun^ tanquam plumhum igni 
resolvitur ac purgatur , et totum remanet aurum purum. Et 
êi quis plus iuuc plumbi detuîerit^ plus exuriturut amplius 
decoquatur f ut etsi parum aliquid sit auri , purgatum iamen 
resideat, Quod si quis illuc totus plumbeus venerit , fiet de 
illo hoc quod scriptum est , demergetur inprofundum, tan* 

£uam plumhum in aquam validissimam ( Origen. Homil. in 
acam apnd Giesele r » i'* th. s. a36 ). 
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B"* t. de Mosheîm). Dans ces siècles barbares, o& 
Feçprit humain élait pour ainsi dire anéanti sous le 
poids de la superstition et de rignorance, le pur- 
gatoire fut pour le clergé corrompu une grande source 
de richesses. « La croyance du purgatoire, dit Mbsheim, 
de ce feu qui doitpurîBer lésâmes, étoità sa plus haute 
période , et, Feinportoit de beaucoup sur celle de 
Fenfer : oh se flattoit d'éviter aisément celui-ci au 
moyen des prières de Téglise ou des mérites et de 
la médiation des saints, au lieu que le premier était 
inévitable. Le clergé trouvant son compte à ces 
terreurs superstitieuses , ne négligeoit rien pour les 
augmenter ; discours pathétiques , fables étranges , 
miracles controuvées « tout étoit niis en usage pour 
établir la doctrine du purgatoire , et persuader au 
peuple que le crédit de Téglise s^étendoit jusques 
sur cette triste région. )i ( t. 2 , p. 305 ) (1). Cest 
en 998 .que fut instituée la fête des trépassés, La 
cause qui donna lieu à cette institution est bien 
digne de ces tems de stupidité (2). Un moine reve- 
nant de Jérusalem aborda en Sicile et demeura 

(i) Quelque tems avant la anpreasion des ordres religieux 
en Belgique , le père gardiez àea ca|»iicins à Louvain, prê- 
chant à réglise de Ste. Gertrnde , roctave des âmes , cpm* 
mença son sermon par les paroles suivantes : cette nuit , 
mes chers auditeurs , une ame du purgatoire m'est apparue 
et nCa remis la lettre suivante. Ce ai«ant , il tira de son 
capuchon une lettre où il lit ce qui suit : m aujourd'hui sont 
fnortes dix milles personnes , dont une est montée au ciel , 
deux sont allées en purgatoire et tout le reste au Diable^ • 
Il fant faire des offranchs , continna-t-il , mes chers frères , 
pour la délivrance des âmes du purgatoire, A chaque liard 
que vous faites retentir dans te tronc , il s'élève au milieu 
d'elles ce cri unaîtime : ha ! ha / ha .'•••• quêteurs faites 
votre devoir ! 

(a) Le cëlèhre Sigebcrt , religieux de Gemblonz et auteur 
àes plus orthodoxes , décrit au^ i!i»« siècle cette origine de 
de la manière suivante : Hoc tempore quidam religiosus ah 
Hierosolymis rediens^ inSicilia reclusi cujusdam humaniiate 
aliquamdui recreatus , didicit ah eo inter cetera^ juod in 
illa vicinia essent loca eructantiaflammarum incendia, ^uae 
loca vocantur ah incolis oUae Fulcani , in quibus ammae 
reprohatorum luant diversa pro meritorum qualitate supplia 
€ta , ad ea exsequenda deputatis ihi daemonihus : quorum 
se ersbro voets , iras et terrores , sape etiam ejulatus au- 

16 
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'^elqiïe teins ' ftUprài â*an hermite. Ce bon hbmiiié 

lui apprit que dans le Toisiûage étftieot des endroits 

d'où /élahçaiëni des flammes *, que ces lienx appeiés 

iés caterûes de Vukain (Etbna) étaient le séjour 

où les âmes des réprouvés étaient tourmentées crnei- 

' leiâent par dés diables pour Texpiation de leurs fautes ; 

'c[u*il avait 'entendu Souvent les gémissémens et les 

'plaintes de ces âmes infortunées ,-qui disaient pouvoir 

"être facilement libérées dé ce stippnce par les aumônes 

et les prières (les fidèles et encore plus par les prières 

dès reli'gient de 'Clungy. Notre moine se hâta d'aller 

' apprendre Cette grande bbuvèHe à ^diUon , abbé de 

- Ciùny, quîinstiiua dé suite une fête dnnuelle a célébrer 

' le deùi Noveînbfe, etf ^ébidire déS IVéptfssés , et toute 

' la cKréiiéneté 'se hÔla' ' de fcuiyre son eiem pie. On no 

. sait de quoi Von* âtàW s'^étôÀher' 4e plus dans ^histoire 

* deVoriginé de cette fête, de la' fourberie et dé l'audace 

' âe ceux ^ qui inventèrent cé'cônle dig^é des mille et 

'une nuit,' ou delà étupidité dii'petaipéqui l'adopta "si 

univér^étlèn^éàt. Va PÀpe' lui-même "en 'approuva 

' fihstitùtion ! 

diuê dieêhati ^ïàngéktiurn quod animce damnatorum etipê» 
rtntur de manibus eorum per eïemosyntis , et preces Jidehum 
0t hoc tempore ttiagis per oratiohes càêniaeehkiïim oranfium 
t indeffssé pro defunetorum requie, Ho4f per * ipsum «tM>as 
Odilô càlmpertù , eor^tituU psr omni^ monasterta iibi êub^ 
jecta 4 ut àiout primo ' die Novembris solennitas 0mnium 
sanetàrum JUgitur , ita ^equehti' die meihoria omnium in 
C^risto quieecentium eelebreUiri Qui ritus ad n^ultaa eccle^ 
sias transiene , fidélium defunUorum memoria tfilemniiQri 
fiteit fSigeb. chroii.:ad an 998 J, Le ^ape Bëuoit XIV «'est 
èagement ttt §nr Ppriginit £«» honorable de la tête des tré* 
passëa dans son traité de Pestis J. Christi , Marias et sanc- 
torQm lib. 3, c' 99^ p. 671 ( t. X, oper. ). 
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CHAPITRE Vni. 

Pfièr0$ ; Ueua destinés au culte et cérémonies religieu-- 
ses dans TEqlise primitive ; cérémonie de la Cène ' 
ei des Agapes ; les cérémonies religieuses célébrées, 
en langue vulgaire ; origine de tintroduqtion du latin 
dans ces cérémonies et dans, les couvons de, reli'» 
ûVBuses. -— Jours fériés dans îEqlise primitive ; la 
Fâque , la Penteoàte ; depuis quand célébrées et «f» 
quels jours de Vannée, — Nouvelles cérémonies reli-^ 
ùieuses depuis le S"** eièele ; nouvelles, fêtes ; — 
Masiliques ; forme de la conskuction de c^s. Eglises 
et des premières Eglises en Belgique ; coutume 
de joneker les églises de paille et de verdure ; 
origine des cloches , des orgues 9 des dockers. — 
Origine des tableaux y statues et autres omemens 
dans les EgKses ; manière ancienne de représenter 
Uieu le Père , le Christ et la . cfois, — Cérémonies 
et fêtes religieuses instituées depuis le 5""* siècle ; 
enpression des Agapes ; canon de la messe établi 
pç^ Grégoire le Grand ; fêtes de la purification d§ 
la Vierge , de la naissance de St, Jean , de la 
vraie crois , de T ascension du Christ. — Chant Gré^ 
gùrien et liturgie introduits en France et en Belgique ; 
institutions religieuses du 8"? siècle, — Fêtes do 
tous les Saints et de St, Michel* — Fêtes en f^honr 
neuir de la Vierge ; origine du Rosaire, — Fête de 
Vimmaculée conception de la Vierge ; débats y relft^ 
tifs. -^ Transubstantiation ; origine de la fête du 
Si: Seferéf(ient' ~ Origine du juhilé* — Fêtes insH- 
iiffi^ àif X^'^^ysjiècjf ; fiU de la Transfiguration,-^ 
Suppression dfi. nombre, 4e jours fériés a^u IT"» et 
18«« siècle. . ' */ 

Dans ce chapitre nous avon$ à décrire Tétat da 
cultes çta^Bis. le^ siècles priroitifs d.^ réglise , et Torigino 
des fêtQS et des céreaçkQniç^ i*eligle'uses qui fnrèpt 
instituées à différentes époques en Belgique et 
ailleurs. 

Nou^ ayÔDf déjà dit précé<Jeinment que Jésus-Christ 
D*ordonQa au<fune cérémonie r^Ugiçuse , lui qui ^talt 
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▼enu pour combattre les cérémonies saperstitietisef 
des Juifs , qui avaient fait perdre de vue le vrai esprit 
de la religion pour le remplacer par des pratiques 
matérielles. Quelques prières simples , des réunions 
fraternelles le premier et le septième jour de la se- 
maine j voilà en quoi consistaient toutes les cérémo- 
nies religieuses de l'église primitive 9 encore ne 
fétait-on le septième jour que chez les juifs convertis 
au christianisme ; car chez ceux-ci on conserva dans 
Torigine plusieurs rites du judaïsme. Une chambre 
dans Tune ou Tautre maison chrétienne , ou des lieux 
écartés ^ et des catacombes on des grottes dans le 
tems de persécution , étaient les lieux destinés au 
culte (1). Ce ne fut guère qu'au troisième siècle que 
les chrétiens commencèrent à avoir des temples pu- 
blics et qui portassent un caractère analogue à leurs 
destination. Dans Féglise primitive point d'images , 
point de tableaux , point d'autels; un appartement 
sans aucun ornement étranger et dans lequel se trou- 
"^ait seulement une table couverte d'une nappe pour 
célébrer la cène , una chaîne , et un pupitre pour 
lire les évangiles , tel était le lieu où se tenaient les 
assemblées des chrétiens. « Dans ces assemblées on 
Irsoit publiquement l'Ecriture sainte , partagée dans 
ce but en certaines portions ou leçons ; cette partie 
du culte étoit suivie d'une courte exhortation au 
peuple , dans laquelle l'éloquence et l'art cédoient 
la place à l'expression simple et énergique du zèle 

(i) «r Au commencement de l'église , dit le D« de Buat, tout 
ëtoit des temples pour les chrétiens ; il leur suffisoit de cacher 
leurs assemblées aux persécuteurs et de dérober les sacré» 
mystères aax yeux profanes^ des payens : mais jamais on 
ne prétendit bâtir des maisons à un Dieu qui remplit Punivers 
et qui veut être adoré en esprit et en vérité. • ( Les ori- 
gities tom. a » p. an }. 

« Quel temple , dit Minutîus Félix , orateur chrétien du 
9«i« siècle j quel temple pais-je bâtir à Dieu que toute la vaste 
étendue de la terre ne peut contenir? Moi^ qui n'étant qu'un 
simple homme , aime à me loger commodément^ comment 
oseraî-je entreprendre de renfermer dans un petit édifice 
toute rimmensité de mon Dieu ? N'est il pas infiniment plus 
digne de la majesté de cet Etre parfait de lut consacrer un 
temple dans nos espritset dans nos ccBurs, (Notae vatic« p. 3i4)* 
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et de la charité. S'il y ayoit quelques personnes qui 
se disoient extraordinairement inspirées , on leur per-» 
mettoit Tune après Taulre d'expliquer TEcriture sainte 
en présence des antres prophètes qui décidoient jus- 
qu'à quel point on devoit leur ajouter foi (1). Les 
prières qui faisoient aussi une partie considérable 
du culte public , suivoient ces discours ; le peuple 
les répétoit après TEvéque ou le Prêtre : on ajou- 
toit au service certains hymnes que quelques per- 
sonnes désignées pour cela, et non toute rassemblée, 
chantoient pendant la sainte cène et les repas de 
charité. Telles étoient, dans toutes les Eglises, le& 

Farties essentielles du culte divin ; mais peut-êti'e 
ordre dans lequel elles se succedoient , n'étoit-il 
pas le même partout ( I Cor. XIV 6. Justin Martyr, 
seconde Apologie, p. 08 ). 

« A la suite des prières des premiers chrétiens (2) se 
faisoient les oblations de pain , de vin et d'autres 
choses qui servoient à Tentretien des ministres de la 
religion et des pauvres. Les riches et mômé ceux 
qui ne Tetoient pas , chacun selon ses facultés , appor- 
toient avec eux leurs offrandes et les consacroient 
en quelque manière au Seigneur (3) ; on prenoit 

(i) Dans les premiers tems les femmes avaient droit de 
se faire entendre comme les hommes. Ce qui a encore lieu 
aujourd'hui parmi les Quakers. Sans doute ({ne le sexe abu- 
sait un peu trop de ce droit et qu'il se livrait copieusement 
à son penchant pour la loquacité ^ car St. Paul leur interdit 
la parole dans les assemblées religieuses : « que les femmes 

Î^armi vous se taisent dans les Eglises^ dit.il ^ parcequ'il ne 
eur est pas permis d'y parler ; mais elles doivent être sou- 
mises, selon que la loi Tordonne. Que si elles veulent s'in* 
struire de quelque chose, qu'elles le demandent à leurs 
maris, lorsqu'elles seront dans leurs maisons; car il est 
honteux aux femmes de parler dans TEglise. » ( £p. ice aux 
Corinlh. ch. i4 534, 3« ). 

(a) Les chrétiens priaient ordinairement trois fois par jour, 
à la troisième, à la sixième et à la neuvième heure ^ selon 
la coutume des Juifs. Dans les jours de fête on se tenait de 
bout en priant , et dans les jours de jeûne et de contritioii 
on priait à genoux, ( Mosh. t. i , p. 3o2 ). 

(3; De là est venue la coutume existant encore en France 
et jadis en Belgique d'offrir le dimanche dans sa paroisse 
un pain ou gâteau que l'officiant bénissait et faiaait distrt« 
huer aux assistans. ^ ' 
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de là le pain et te TÎn D^ceKsaîres pour la cili- 
bration de la sainte cène ; les Evéques en faisoient 
la consécration par des prières ., qu*eux seuls pro- 
nonçoient ^ mais auxqu'elles le peuple rcpondoit en 
disant Amên^et les diacres distribuaient la cène (1). 
Cette sainte cérémonie étoit suivie d*un repas frugal 

3n6 Top appeloit /^giipe ou. repas de charité à cause 
u but excellent, de son institution. » ( Mosh. Hist, 
Eceles. t. 1 , p. 132 )• Toutes les prières et céré- 
monies, religieuses se faisaient alors dans la langu^ 
▼nlgai^e et il n'y. avait pas d'uniformité de langue 
à cet égard; ( Pauli Epist. 1» ad Corinlth. c. 14 )« 
Les Grecs célébraient le service divin en Grec , les 
Syriens en Syriaque; les Abyssins en Ethiopien ; les 

Ïtrovinoesde TOccident telles, que Tltalie , TÉspagne , 
es Gaules, la Grande Bretagne, etc., en latin , parceque^ 
d<epuisque les Romains avaieqt étendu leur empire 
sur toutes* cet/ contrées ,. leur langue y avait rem^ 
placé les langues originales. Il semble qu'au cinr 
qnième siècle , lorsque Les bai;bares envahirent Feni- 
pire romain , et plus t^d quand le Ijeitin disparujt 
pour ftiîre place à de nouvelles, langues , on aurait dû 
te conformer à l'ancien usage et célébrer l'office dan3 
les. langues. vulgaires.. Gai: quel profit le peuple peut-il 
tirer de la lecture publique des Epi très et des Evan- 
giles dans. uDje langue qu i\ n^ comprend pas (2) ? La 

(i) Voici ee qai se prstiq^uait dans la cël^bration de la 
cène. On séparait une partie da pain et da ^in offerts par 
les fidèles. L*£v<éque la consacr-aib par des prières f on mêlai I 
de Teau an vin et on divisait Le. pain en diOerentes portions ; 
le toot ët*it distvibiié aux assistants et le reste porté au^ 
malades et à c«iix aui n'avaient pu Sie trouver à rassemblée* 
Il y en a qui sont d'opinion qu^on donnait déjà la cèoe aux 
enfan-s ( voyes Mosh, t. i , p. aig, H. Bixnerus, de ritib. 
veterum cbristianorum circa Eucbarist. p. i55 ) U n'y avait 

f)oint de tems fixe pour la céléhcation de la cène; ici on 
a célébrait le matin , ailleurs le soii. et plusieurs fois dans 
le jonr ; les jégapes se célébraient aussi tantôt avant le 
cène , tantdt après ( Mosh. t^ i , p. agg ). 

(a) « Oi| pourrait peut-être justifier les Papes d'avoir voulu 

introduire f)ans toutes les enlises d'Occident runiforipittf 

•de cuHe l. Vi$\s on ne saurait les excuser de n'avoir pas 

voulu qoe chaque peuple célébrât son culte dans sa propre 
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même observation peut être ^ faite à Tégard îles rell^ 
gieuses qui marmottent trontiniieUement des prières 
latines sans y rien comprendre. Autrefois il n*en éta^it 
'pas dq même, parcequeles régleinons de leurs insti- 
tuts leur ordonnaient d'appreiidre le latin. On troute 
en particulier qu'autrefois' Fétude du latin était très 
* cultivée à Tabbaye de Sle. Gertl»ude de 'Nivelles, (l). 
Outre leurs jours fériés du* dimanche' et du sep- 
tième jour de la semaitie , l%s chrétiens dans i^s 
f>remiers tems avaient deui grandes fôt«s anniirersaires , 
a Pâque et la Pentecôte. H y a des savans <|ui 
E rétendent que dans le premier siècle on- ne céU- 
rait point encore la Pentecôte; maïs il est probable 
que cette fête est' aussi ancienne' que celle de Pâque. 
Au isecond siècle il yeut de grands différons entre 
les chrétiens orientaux et occidentaux 6ur Tépoque 
de la célébration de la 'Pâque :< les premiers célé- 
brant cette fête le' même "jour 'que' bs Juif» «fc trdis 
J'ours avant rannfrver«aire*de la résurrection du Christ; 
es seconds seulement le soir 'de < 1& <veiHe de -cette 
dernière fête. Il n'y avait pas d'autres Têtes dans 
ce siècle. 

Au troisièine siècle les chrétiens' «urent des lieux 
fixes consacrés * au culte ; cekii*ci perdit déjà beau- 
langue. Tandis qne le latin ^toit la langue de toutei^Europe, 
ou. que du moins il y avoit peu de personnes qui ne Ten- 
tendisseut, on n'a voit aucune raison de le bannir du service 
"divin, mais lorsque la décadence' de rèmptré'Bômain eut 
'etitfatnë Pextinttion de cettb langue en plosieurs^ays'et>sa 
dégradation dans tout FOècident , il fat {uste et raisonnable 
que chaque peuple fit usage de son langage., pour adresser 
ses hommages à la Oivinitë. Cette réflexion , quelque natu- 
relle et fondée qu^elle soit , né fit aucune impression sur 
les Papes , qui dans ce siècle ( le ii»« } et dans les suivans 
s'opiiiiétrèrent sans raison à co&sèrveir'dans le'service divin 
rauc'ien usage d'une langue que les "peuples n'en tendoient 
plus. T7n respect superstitieux et ridicule pour tout ce qui 
a un certain air d'antiquité) voilà sians doute le principal 
motif qui a fait conserver lé latin, ttalgré tout ce qui devoit 
engager à y renoncer. » ( Mosheim t. a , p. 4^6 ). . 

(i) « Ste. Gertrude , disent les religieux Béuédictins auteurs 
de THist. litt. de France , savoit presque toute l'écriture par 
cœur et en avoit une asses grande intelligence pour en expli- 
quer a^ix autifs les sens aliégqriqnes. Afin d'entretenir leA 
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eonp de sa simplicité première; on mit plus d^art 
dans les sermons , on ajouta plus de pompe et de so- 
iemnité à la célébration de la cène ; on fit déjà 
usage de vases d*or et d'argent , et c'est vers , ce 
tems qu'on introduisit l'usage de l'encens. 

Au quatrième siècle , lorsque la religion chrétienne 
devint la religion de l'état et du chef de l'empire , 
on augmenta encore d'avantage les cérémonies et 
la pompe du culte. Ce fut alors qu'on commença à 
chanter les pseaumes de David avec les autres hymnes 
de l'église. « Les sermons ou les discours que l'on 
adressoit aux fidèles , étoient composés selon toutes 
les règles de l'éloquence humaine et avoient plutôt 
pour objet d'exciter la stupide admiration du peuple 
qui se plaît aux vains ornemens , que d'éclairer l'es- 
{>rit et de toucher le cœur. Il semble que l'on faisoit 
tout ce que l'on pouvoit , pour donner un air do 
folie et d'extravagance aux assemblées chrétiennes : 
non seulement on permettoit au peuple de battre des 
tnains , comme au théâtre , quand il entendoit quel- 
que prédicateur de son goût, mais l'orateur lui- 
même demandoit à ses auditeurs ce témoignage de 
leur approbation. Il est aussi affligeant qu'incompré- 
hensible , que des hommes destinés par leur état à 
donner des exemples du mépris de la vaine gloire, 
ayént pu se laisser emporter a une ambition aussi 
indécente. » ( Mosh. , t. 1 ', p. 403 ). Par une loi 
Constantin ordonna d'observer avec plus de solemnité 
qu'auparavant , le premier jour de la semaine 
( J. Godofr. ad Cod. Théod. , t. 1 , p. 135 ). On 
augmenta aussi le nombre des grandes fêtes jusqu'à 
cinq, savoir : l'Epiphanie (1), la Pâque , la Résurrection 

lettres dans son monastère et celui des hommes qui en ëtaît 
proche, elle envoioit quelquefois jusqu'à Kome des per- 
sonnes habiles pour en apporter des bons livres. Son atten- 
tion àcetëgard alla jusqu'à faire venir des paysd'Outre-mery 
c'est-à-dire d'Hiberuie , où les sciences s'dtoient alors mieux 
conservées que dans lesisles Britaniques, des hommes savans 
pour les enseigner à Nivelles. » (Hist. lilt. de France 7»«siècle]. 

(i) C'est-à-dire manifestation^ parceque, selon leschrétiçns 
orientaux, Jésus-Christ sVtait manifesté au moude ce jour 
là. Les Orientaux célébraient cette fête ie aS Décembre «t 
leê Occidentaux le 6 Janvier. 
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da Christ , son Ascension et la Pentecôte. Dans ce 
siècle et le suivant on institua aussi nombre de fôtes 
en commémoration des martyrs. Déjà au second siècle 
on avait fait des prières sur les tombeaux des mar- 
tyrs pour rappeler leur mémoire aux membres de 
réglise , et les exciter à soutenir avec autant de cou- 
rage qu'eux les persécutions contre la foi. 

Une des causes d^la multiplication des fêtes et des 
cérémonies religieuses était la nécessité de s'accomoder 
aux faiblesses et aux préjugés des Juifs et des gentils nou* 
Tellement convertis et habitués à un culte tout extérieur 
et rempli de pompe. Pour assurer leur conversion 
les Evéques furent obligés de donner au culte public 
un éclat propre à frapper les sens de ces hommes 
qui ne pouvaient encore comprendre le vrai esprit 
de la religion. Nous avons déjà vu dans le chapitre III 
ce que Grégoire le Grand disait à cet égard. On lit 
dans la vie de St. Grégoire le Thaumaturgue : Cum 
animadvertisset quod oh corporeas deîectationes et 
voluptates simples et imperitum vulgus , in aimulacro" 
rum cultus errore permatieret , permisit eis ut in we- 
moHam et recordationem sanctorum martyrum , sese 
oblectarent , et in lœtitiam effunderentur , quod suc^ 
cessu temporis , aliquando futurus esset , ut sua spontè ad 
honestiorem et accuratiorem vitœ rationem transirent (l). 

Ce fut au quatrième siècle que les chrétiens , vain- 

(i) Mosheim n^est pas tout à fait de Pavis de Grëgoire 
le Grand et de Grégoire le Tliaumurgue. « £n iutroduisant^ 
dit-il, dans le service divin ces c(irëmonies ^ ou eut encore 
en vue de prévenir les calomnies et les reproches dont 
les prêtres juifs et paycns accabîoient les chrétiens, à cause 
de rextrécne simplicité de leur culte. Ils les regardoient 
à peu près comme des athées, parcequUls n^avoient ni 
temples , ni autels , ni victimes , ni prêtres , ni rien de 
cet extérieur qui frappe le vulgaire, et qui^ selon lui, fait 
Tessence de la religion. Aussi les conducteurs de Péglise 
s'empressèrent-ils d^adopter certaines cérémonies^ qui pou* 
voient les mettre à couvert de ces reproches de Ja part de 
leurs ennemis. Il faut convenir, que cet expédient étoit bien 
maladroit et bien pernicieux; c^étoit obscurcir la beauté' natu- 
lelle de Tévangile fiour en faciliter lès progrès et lui faire 
perdre une partie de son mérite intrinsèque , pour lui 
gagner les suffrages de la multitude. Sans doute 9 il est bien 
naturid d'avoir quelque égard aux foiblesses des bommes'et 
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3ueurs du paganisme, commencèrent, k l'imitation 
es payens , de construire des églises grandes et 
proportionnées à la magnificence des nouvelles céré- 
monies qui avaient remplacé la simplicité du culte 
primitif. Ces églises s'appelèrent basiliques , parce- 
qu'elles étaient bâties sur le modèle des édifices 
publics de ce nom où les préteurs romains rendaient 
la justice. On adopta la forme de ces édifices, comme 
étant capables de contenir dans leur vaste enceinte un 
plus grand nombre d'assistans. Les temples payens très 
petits et très obscurs dans leur intérieur , où les 
pontifes seuls entraient et officiaient , avaient tous 
leurs ornemensàrextérieur. Tout le contraire avait lieu 
dans les églises chrétiennes : les colonnades qui avaient 
servi à décorer l'extérieur des temples et les monu- 
mens du paganisme furent employé à décorer les 
nefs et les sanctuaires des basiliques chrétiennes. 
Les basiliques des Komains payens formaient un vaste 
vaisseau terminé en rond-point , qui contenait la place 
des juge« et du préteur ; les chrétiens ajoutèrent à 
la nef principale deux nefs transversales ; de cette 
manière l'édifice avait la forme d'une croix , latine 
si les travées étaient courtes , grecque si elles étaient 
de la longueur de la nef principale. Les églises de 
St. Pierre et de St. Paul à Rome , bâties la pre- 
mière des débris du cirque de Néron , la seconde 
de ceux du mausolée d'Hadrien , furent des plus ma- 
gnifiques et des premières églises bâties au 4°« siècle 
sous Constantin. On divisait les basiliques en trois 
parties , le vestibule ( wjoyaoç ) , la nef ( vuoç ) , où se 
trouvait le pulpitum ( «^/3«y ) pour lire les évangiles 
et les épitres , enfin le sanctuaire ( ^tj/^tc, sacrarium). 
Les églises avaient ordinairement plusieurs édifices 
accessoires, tel que baptistère avec la piscine. Tous ces 
édifices religieux se trouvaient sur une place libre et 
murée appelé atrium et ornée souvent de portiques. 

à leurs préjugés invincibles; cette condescendance est quel- 
quefois nécessaire dans la religion , comme dans la politi- 
que; mais on ne doit jamais retendre jusqu^à favoriser 
des erreurs incompatibles avec les sentimens qu'on doit au 
l>rand objet de notre culte, et avc^ les vérités fondamen- 
tales de la religion naturelle et révélée, i» ( t. i , p. aïo )« 
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Sur cette place se voyait une fontaine ( »fitii » 
cantharus ) pour faire des ablutions avant d'entrer 
dans Téglise , selon l'ancienne coutume des Juifs. Les 

f premiers temples chrétiens dans la Belgique étaient 
oin d'être bâties avec tout ce luxe. Ce ne furent 
guère, jusqu'au 7"»* et 8™* siècle, que d'humbles cha- 
pelles construites en bois , de forme circulaire et 
appelées screonœ , comme les maisons particulières 
de nos rustiques ancêtres , qui leur servirent de 
modèles. Il est probable que les églises de Notre- 
Dame à Maestricht et à Tongres , dont on attribue, 
«ans grand fondement , la fondation à St. Materne , 
et la premier cathédrale de Tournai étaient d'une 
construction un" peu plus remarquable. Du tems 
de Charlemagne le nombre des églises et de chapelles 
se multiplièrent tellement , que cet empereur se vit 
forcé d'ordonner la démolition de toutes celles qui 
étaient inutiles et même de celles dont l'utilité était con'> 
statée , mais que ceux , pour l'usage desquels elles 
avaient été bâties , refusaient dé doter (cap. an 803, 
c. 1 , cap. Loth. tit. 4 , c. 1 ). Pour prévenir tous 
ces înconvéniens il fut ordonné « que toutes les 
fois qu'un particulier voudroit bâtir une église , l'E- 
voque de la cité se transporteroit sur le lieu , qu'il 
y pîanteroit publiquement une croix; qu'auparavant 
le fondateur désigneroil ^ les fonds nécessaires à 
l'entretien du luminaire , à la garde de l'église, et 
aux gages des gardiens , et que ce ne seroit qu'a- 
près en avoir fait don à la future église qu*ils com- 
menceroient à la bâtir. » ( capit. lib. 5 , c. 382 ; de 
Buat , les Orig. t. 2, p. 213 ). Charlemagne chargea 
aussi les missi dominici , qui parcouraient quatre fois 
par an toutes les parties de son vaste empire ( pour 
examioer si les administrateurs gouvernaient avec 
équité et capacité, si la justice était bien rendue), 
de veiller à ce que les seigneurs , patrons d'églises , 
et les curés fissent entretenir et réparer leurs églises(l). 

(i) yoîumus itaque ut mîssî nostri per singulos pagosprœ- 

viaere studeani Primum de ecclesiis , ^uomodo structm 

an destructcB sint , in tectis , in maceriis , sive in parietibuê ^ 
sivé in pavimentis , nec non in ^icturd , etiam et in lu* 
minariis sive officiis ( capilul. auui 807, cap. 7 ). Vt qui** 
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Le moyen le plus efficace pour peupler des lieux 
incultes était a y bâtir une église ou chapelle , au- 
• tour desquelles venaient aussitôt se réunir de non- 
veaux habitans. Cest de cette manière qu'ont pris 
, naissance un grand nombre de villes et villages do 
la Belgique (1). Ce ne fut guère qu'au 11™* siècle 
qu'on commença en Belgiqu-e à élever des églises 
grandes et magnifiques. C'est dans ce siècle et Les 
deux siècles suivants que nos superbes cathédrales 
gothiques ont été fondées pour la plupart. 

Au moyen âge quand l'usage des bancs et des chaises ' 
était encore inconnu dans les églises , parceque pri- 
mitivement , comme nous avons dit , on priait aébout , 
on jonchait le pavé des églises , de paille ou de ver- 
dure aux principales fétcs de l'année et pendant 
l'hiver , pour que le peuple ne ressentit point les in- 
commodités de la pierre ou du marbre des pavés. 
L'usage des cloches fut introduit au 4"^* siècle par 
St. Paulin , Evéque de Noie en Campanie , d'où pro^ 
vient le nom latin de Campana que portent les cloches» 
qui cependant avaient déjà été en usage dans les 
temples payens. L'usage des orgues ne fut introduit 
dans l'Occident qu'au 7""» siècle , du tems de Pépin 
et par des Grecs de Constautinople , qui en furent les 
inventeurs. L'usage de bâtir des clochers aux églises ex- 
iste depuis l'introduction de celui des cloches , mais on 
ne commença à bâtir des tours élevées qu'au 12"* siècle. 

l)ans les premiers tems les chrétiens ne souffraient 
ni statues , ni tableaux dans le lieu destiné au culte; 
lorsque celui-ci eut remplacé sa simplicité primitive 

que beneficium ecclesiasticum habet ad tecta ecclesiœ restaU' 
randa vel ipsas ecclesias restaurendas vel ipsas ecclesias 
omninè adjuvent ( capit. anni 8i3, $ 24 ). « Réparez votre 
église, écrivait Hette , Archevêque de Trêves, à Frottaire » 
Evéque de Toul , vous connaissez les ordres sévères et la 
fermeté de Pempereur. » 

(i) Un capitulaire de Tan 867 accorde le droit de bâtir 
une église ou chapelle à tout propriétaire qui défricherait 
un espace de terrain long de cinq milles. Thierri d'Alsace » 
comte de Flandre , promit à ceux qui viendraient cultiver les 
terres désertes de Reyncgbem en Flandre, qu'il y ferait bâtir 
une église ( Gapitui. la col. 364; Raepsaet , analyse des 
droits polit, et civils des Belges et Gaulois, t. 3 , p. ^4 )• 
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par une foule de cérémoDÎes , empruntées la plu- 
part au judaïsme et au paganisme , on décora 
aussi les églises de tous les genres d'ornemens 
et surtout de peintures et de pavées en mosaïque. 
L'usage de la mosaïque dans les églises devint telle- 
ment général qu'on décora le pavé , les murs , la 
Toute , enfin toutes les parties des églises de ce genre 
d'ornement (l). C'est a la décadence des arts que 
cette manie fut dû , car alors une confusion d'orne- 
mens, remarquables seulement par leur richesse , une 

Î>rofusion d'or , d'argent, de pierres précieuses, de cou- 
eurs tranchantes remplaça la beauté sublime de l'ar- 
chitecture ancienne. L'usage du verre dans les fenêtres 
et du verre peint est cependant une inveniiou heu- 
reuse de ces tems de barbarie ; ce fut du tems de 
Théodose II qu'on connut le secret de colorier le 
verre , mais non encore de peindre sur cette matière. 
Ce n'est qu'au 9"« siècle qu'on commença à repré- 
senter le Père éternel sous des formes humaines ; an- 
térieurement on le représentait par une main sortant 
d'un nuage, ou un rayon descendant du ciel. Lorsqu'on, 
le peignit ou sculpta sous des formes humaines , ce 
fut en jeune homme qu'on le dessina et sans barbe. 
Ce ne lut que deux cents ans après qu'on commença 
à le représenter sous la forme d'un vieillard vénérable. 
Jusqu'au 6"« siècle on n'osa point représenter le Christ 
sur la croix , usage bien différent de celui qui existe 
aujourd'hui de placer la croix sur tous les autels. 
On peignait antérieurement le sacrifice de la croix 
d'une manière allégorique : c'était tantôt un adolescent 
d'une grande beauté , foulant aux pieds le lion et le 
dragon, tantôt un jeune berger portant sur ses épau- 

(i) « Sons Tbëodose Honorius et Ârcadîqs s^întrodoisit 
Fa&age qui régna jasqu^au onzième siècle , de revêtir Tin- 
térieur des églises de peintures ou de mosaïques. Le sol , 
les murs, la voûte en étoient couverts. On y voioit des re- 
présentations de portraits , des apôtres et des evéques , même 
despaysagesi marines^ chasses, etc. Auprès de ces peintures 
sur un fond d'azur ou de pourpre, on lisoit des sentences en 
lettres d*or. De larges draperies , quelquefois ornées de fi- 

Sures , flottoient devant les portes, autour du sanctuaire, an 
essus de l'autel.» ( Em. David , discours hist. sur la peinture- 
moderne. Magazin encyclop. 1812, et Musée français^ tom. 4}-' 
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les la brebis égarée. Cétait encore sous l'enibléni* 
d'Orphée assis au haut d'une montagne , charmant 
du son de sa lyre les bêtes féroces rassemblés autour 
de lui ; « nouveau Daniel , Jésus est nu parmi les lions 
dont sa grâce a désarmé la férocité ; nouveau Jonas , 
il est dévoré par une baleine qui doit le rendre dans 
trois jours ; Phénix radieux , vainqueur de l'esprit des 
ténèbres, il s*éiève dans les airs ou se pose à la cime 
d*un palmier, emblème de sa victoire. » Le concile 
Quintisexte en 692 ordonna do préférer la réalité à 
Fallégorie et de montrer le Christattaché à la croix (1). 
L'esprit d'allégorie ne cessa pas pourtant encore 
entièrement , mais se conforma plus à l'histoire. Ainsi' 
on représenta le Chi'ist sur la croix , rayonant, jeune, 
imberbe , coiffé d'un diadème , d'une mitre ou d'une, 
tiare. « De grands débats existaient parmi les théolo- 
giens pour savoir si le Christ était beau ou laid. 
La dernière opinion prévalut généralement chez les 
peintres. » ( Em. David, dise, hist, sur la peinture ). 
Après le décret du concile Quintisexte les peititres 
abandonnèrent le nu qui avait été en usage, excepté 
dans quelques figures de martyrs. « On crut appa- 
remment, dit David, que la sévérité de l'histoire 
prohibait ce qu'on s'étoit permis dans des compo- 
sitions emblématiques. Daniel , Jonas , Jésus sur la 
croix furent vêtus : dès lors la connaissance des 
formes du corps humain dut paroître encore moins 
nécessaire qu'auparavant et le système adopté par 
les pères , rendit la décadence des arts encore plus 
rapide. » ( Em. David , ibid. ). Peu de tems avant le 
concile de Quintisexte on représentait la croix nue 
et le buste du Christ au-dessus. Ce fut en France 
et en Belgique qu'on représenta premièrement le 

(i) Antiquas ergo figuras et umbras ut veritatis signa et 
ut characteres ecclesice traditos y amplectentes , gratiam et 
veritatem prœponimus , eam ut legis implementum susci' 
pientes. Itaquc,,,. juhemus etc. ( canon 82 ). Un pigeon était 
et est encore l'emblème du saint esprit; un navire Tembléme 
de IVglise ou d^uue ame chrétienne; une lire, la joie 
chriUieune ; une ancre, Tespërance chrétienne ; des enfans 
sortant de Teau signifiaient le baptême ; un poisson , en 
grec t^i^MÇi les initiales da nom de Jésus-Christ , (ils d« 
Dieu, sauveur. 
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Christ sur la croix. Après cette longue digression sur 
les églises et leurs ornemens , retournons à Torigin* 
de nos cérémonies religieuses. 

« Au cinquième siècle on institua dans les Gaules 
la première fois les prières solennelles qui précèdent 
Tanniversaire de Tascension de Jésus-Chrisi ( Sidon^ 
Apol. Ëpist. lib. 5 , ep. 16 , lib. 6 , ep. 1 , Martene , 
thés, aoecd. t. 5 , p. 47 ). Dans d'autres endroits 
on établit des chantres , qui , se succédant sans inter- 
ruption , faisoient retentir les temples jour et nuit 
de leurs acclamations à Thonneur de Dieu , comme 
si cet Etre suprême prenoit un grand plaisir à être 
loué avec tant de bruit et de fracas. Eien n'égaloit 
les richesses et la magnificence des églises ; on les 
ornoit d'images superbes , entre lesquelles , par une 
suite de la controverse nestorienne , celle de la 
Tierge Marie, tenant son fils entre les bras, étoit au 

f>remier rang ; dans divers endroits , les autels et 
es reliquaires étoient d'argent massif; et Ton com-* 
prend aisément par là jusqu'où on portoit la magni- 
ficence et la profusion à l'égard des autres vases qui 
appartenoient au culte public. 

« D'un autre côté , on supprima les agapes ou 
repas de charité à cause des abus qui s'y commet- 
toient. » ( Mosh. t. 1 , p. 495 ). 

Ail sixième siècle , Grégoire le Grand institua une 
foule de nouveaux rites (1) , et voulut qu'on célébrât 
la cène avec plus de pompe et de cérémonies qu'au- 
paravant. Il dressa ou changea entièrement a cet 

(i) « Cette prodigieuse augmentation de rites et de cërd- 
monies , dit Mosbeim , rendit absolument nécessaire celle 
des docteurs pour les interpréter. De là une nouvelle science 
qui s^occupa à rechercher les causes , les circonstances et 
Porigine de ces cére'monies : mais la plupart de ceux qui 
s'y sont appliqués ont manqué la véritable source de ces 
vaines inventious ; ils ont voulu la trouver dans la raison 
et dans le christianisme ; mais ou ils se trompoient eux^ 
mêmes ou ils cberchoient à tromper les autres, en donnant 
ainsi leurs rêveries pour des réalités. S'ils eussent étudié 
l'antiquité^ en particulier le droit pontifical des Grecs et 
des Romains , ils y auroient découvert la première source 
de la plupart de ces institutions^ pour lesquelles on avoit 
un si grand respect. » ( Hist. ecclés. t. a, p. 48 ). 
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effet le eanon de la mê$Bê (1). Adx anciennes fétet 
on aionta celle de la purification de la vierge , qui 
remplaça celle des Lnpercales consacrée par les payens 
au Dieu Pan au mois de Février , celle de la nais- 
êonoe de St. Jean et d*autres moins importantes. An 
septième siècle furent établies , 'outre plusieurs fétes 
moins célèbres , celle en Thonneur de la vraie croig 
et celle de Vascemion du Christ, 

Au S"* siècle furent ajoutés beaucoup de nouvelles 
cérémonies religieuses , surtout dans les Gaules , où 
Gharlemagne introduisit le chant Grégorien , inventé 
par le Pape Grégoire le Grand. De ce tems datent les 
processions , les litanies et le célèbre cantique du veni 
ereator, dontRaban Maurus, Archevêque deMayence et 
disciple d^Alcuin , est Tauteur , et Thymne gloria , laus 
et hùnor tibi sit, etc. , qu^on chante à la procession des 
Rameaux et qui fut composé par TËvéque Théodulfe , 
un des savans de la cour de Gharlemagne. Cet écrivain 
est auteur d*une instruction pour son clergé « divers 
ai*ticles de cette instruction font foi de certains usages 

(i) Le mot de mîssa pour designer la cène date de ce 
aiàcie. Les Prêtres la cëlëbraient déjà alors devant un autel 
et dans un lieu sëparé et les diacres la distribuaient aux 6dèles« 
Ce fut le canou du Pape Grégoire qui prescrivit aux Prê- 
tres une prière formulaire ; antérieurement la forme des 
prières était à leur disposition. La cène ne se fit plus que 
par un seul prêtre ( missae priuatae , Bolitariae ) et les 
séculiers , au lieu de s^approcber au moins toutes les semaines 
delà Sainte Table ^ comme cela avait lieu antérieurement, 
n*y participèrent plus oue trois fois par an aux grandes 
fêtes ; les présens considérables qu'il fallait faire aux Prêtres 
en était la raison. Ce fut au g^e siècle que cessa Pnsaee de 
se servir de pain d'asyme pour la cène. Au i4™^ siècle -on 
défendit aux séculiers l'usage du vin dans la participation 
à la cène ; il n'y avait que les princes d'exceptés. « Eu 585 
le concile d^Auxerie proscrivit Pusage qui s'étoit établi de 
donner la communion aux morts. Les bosties portoient 
l'empreinte d'une petite monnoie dont on se servoit pour 
les offrandes; les premiers chrétiens encore imbus de quel- 
ques erreurs du paganisme , n'avoient point oublié le 
péage (jue cbaque ame devoit , après sa mort, au passage du 
8tix ; ils se ressonvenoient que les païens mettoient pour 
cet effet une pièce de monnoie danS^ la bouche du mort ; 
ils mirent dans celles Atè cadavres chrétiens le corps de J.C.» 
(Richard, analyse des conciles. Paris 177a, 4 ▼^* ^* 4> 
et l'esprit des journaux, juillet 177SI, p. 7$ }. 
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du temps. Nobs y Toyoas » par elemplâ , qu'on ne 
faîsoit alors , même dans les grandes ailles , comme à 
Orléans , qu'un seul office solennel le dimanche , et 
que tous les curés et les fidèles de la ville et des 
raubourgs se réuoîssoient dans la cathédrale pour 
assister à cet office. Nous y voyons Thospitalité 
recommandée de manière à faire croire qu'il n'y 
avoit point encore alors d'hôtelleries publiques. 11 
y est dit que le jeudi , le vendredi , le samedi saints 
et le jour de Pâques , sont des jours de communion 
générale. Cette loi mérite d'être remarquée , au moina 
par rapport au vendredi saint , qui n'est plus à présent 
un jour de communion , même particulière. Enfin il 
est défendu aux femmes d'approcher de l'autel, même 
pour aller à Toifrande ; elles resteront à leurs places 
et le Prêtre ira recevoir leurs offrandes. » ( Gaillard, 
hist. de Oharlem. t. 3 , p. 154 ). 

Au 0"^* siècle , la fête de tous les Saints el 
celle de St. Michel , célébré depuis longtems parmi 
les Grecs , fut introduite parmi les Latins. Outre lea 
fêtes que nous avons mentionnées , il parait par un 
poème de Florus publié dans le 5*"* vol. p. 695 du 
Thésaurus anecdot. que le nombre des fêtes n'était 
pas encore alors très considérable parmi les Latins* 

De la fin du 10»« siècle date la fête des Trépasséa 
dont nous avons parlé au chapitre précédent. « Ce 
fut vers la fin de cette période , dit Mosheim , que 
s'introduisit chez les Latins , l'usage de célébrer des 
messes et de s'abstenir de viande tous les samedis 
en l'honneur de cette sainte protectrice. On institua 
aussi dans le même hut, ce que les Latins appellent 
le petit office , et qui fut confirmé dans le siècle sui-* 
Tant par Urbain II dans le concile de Glermont. 
On trouve aussi dans ce tems des preuves évidentes 
de l'institution du rosaire et du chapelet de la 
Vierge ... ; quelques personnes ne placent l'inven-i 
tion du rosaire que dans le treizième siècle et l'attri* 
buent i S. Dominique , mais c'est sans raison. » (1) 
(Mosh. t 2, p. 315). 

(i) Cela eft dëmontr^ par MabiUon , Prti{. uà $^L $$* 
Ord. Bvutd. mç, Y , p. &8. 

17 
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*€• fut , selon Mosheim , en llSSqne U FAto d« rim- 
maculée ' conception de la TÎerge fut introduite en 
France et dans la Belgique. « L*église de Lyon , 
dit-il , fut une des premières qui adopta cette fête ; 
mais St. Bernard n'en fut pas plutôt informé qn'U 
censura vivement les chanoines de Lyon d'avoir 
introduit cette nouveauté , et combattit de toutes ses 
forces la Conception immoGulée^ prétendant qu'on attri- 
buoit à la Vierse un honneur qui n'appartenoit qu*à 
son fils (1). La dessus grande querelle ; les uns 
suivent St. Bernard et les autres les chanoines de 
Lyon. » ( tom. 3 , p. 95 ). Cette querelle fut assex 
modérée pendant ce siècle et les suivants , mais au 
14°;* siècle il s'éleva une polémique théologique et 
scholaslique des plus vives entre les Dominicains , 
antagonistes de l'immaculée conception et l'Université 
de Paris , son partisan. Elle finit au desavantage des 
Dominicains qui furent chassés de Paris en 1389 
et n'y revinrent qu'en 1404. Ils eurent encore pour 
antagonistes sur ce sujet important, mais un peu 
obscur , les Franciscains , et la haine que se por-» 
taient mutuellement ces deux ordres religieux con- 
tribua à entretenir cette querelle, jusqu'à ce qu'au 
commencement du 17"« siècle le Pape approuva i opi- 
nion des Franciscains comme plus vraisemblable , et 
défendit aux Dominicains de l'attaquer publiquement. 
Mais il porta en même tems une autre déclaration 
par laquelle il défendit aux Franciscains de taxer 
les Dominicains d'hérétiques à cause de leur opinion 
sur la Conception immaculée. En 1659 les Domini- 
cains se virent forcés à voir condamner leur opinion 
chérie par les Jésuites et dans leur propre église à 
Bruxelles. Le 8 Décembre les états de Brabant se 
transportèrent à la chapelle du Rosaire dans cette 
égli.^e , accompagnés des bourgmestres des trois 
chefs-villes du Brabant , et y jurèrent solemnelle- 
ment de défendre en corps et en ame l'immaculée 

(i) Ste. Bern. Epiât. 17^, tom. i, p. 170. Mabillon Annal. 
Bened. tom. VI. p. 3a7 }. 
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Conception (1). Malgré tons CQji échecs , lès Domi- 

(i) Voici ce que dit de cette cërëmonie une ancienne 
relation de ce tems consery<$e par Rombaut , Bruxelles illus- 
trée , tome a , p. 333, 

De Bruxelles le \Z Décembre iGSg. 

Son Exce le Marquis de Garacene, Gouverneur General 
de ces Provinces, par les mouvements de sa pietë, non 
moins illustre que sa prudence et sa valeur , aient désiré , 
que les trois Etats de ce Pais et Duché de Brabant voulus- 
sent, à Pexemple de Sa M.të et de plusieurs de ce Roiaumes, 
Provinces , et Universitez , comm' aussi de divers Ordres 
Religieux , promettre de deffendre , aussi lontems que Pë- 

S lise ne définira pas le contraire , Plmmacnlëe Conception 
e^ la Vierge, et son exemption de la tâohe du péché 
originel , et de ne permettre , autant , qu'il leur sera pos- 
sible . qu^on rimpugne jamais de fait ou de parole. UAr- 
chevéque de Malines , en PAssemblée générale desdits Etats 
de Brabant, tenue le a8 du passé, par charge et à Tinstance 
de Sadite Ex«« leur fit cette proposition , et les requit de 
la vouloir résoudre , comm'ils firent le jour même d^un 
commun et universel consentement, et arrêtèrent, que la 
cérémonie s'en feroit publiquement le jour de la fête de 
la conception , prochainement suivant , aient à même tems 
requis ledit Archevêque , le Duc d'Arschot et d'Aremberg, 
et les Bourgmestres des 3. Chefs Villes dndit Duché de 
Brabant , Louvain , Bruxelles , et Anvers , d^en accepter la 
charge au nom desdits trois Etats ; Ce qu'ils firent , et 
ensuite Lundi dernier 8. de ce mois, fête de ladite Con- 
ception de la Vierge , accompagnez des Conseillers Pension- 
naires de Bruxelles et d'Anvers , et * des deux Greffierèf 
desdits Etats, ils se rendirent en la Chapelle Roiale du 
St. Rosaire dans Téglise des PP. Dominicains , où TAbbé 
du Parck, de Tordre de St. Norbert, Archichappellain du 
Roi, comme Duc de Brabant, chanta la Messe fort solem- 
nellemeut , pendant laquelle , après TEvangile , le Père 
Fresneda de la Compagnie de Jésus , Prédicateur Roial , 
prêcha sur le sujet de rlmmaculêe Conception , avec cett* 
profonde doctrine , et cette excellente éloquence , qui 
rayant fait admirer tant d'autres fois , le mettent au rang 
de plus rares et fameux Prédicateurs de ce tems. La messe 
étant achevée lesdits Archevêque, Duc d'Arschot et d'A- 
remberg, Bourgemestres, Conseillers Peusionuaires , et 
Greffiers se présentèrent devant TAutel , et l'Archevêque 
au nom desdits trois Etats prononça ladite promesse à 
haute voix en présence de S. A. le Pr« de Condé, de leurs 
Ex*-»» le Marquis et la Marquise de Caracene , Prévôt et 
Prévôté de cette fêle, des principaux Chefs de Guerre et 
Ministres , comme auisi des principales Dames de la Cour, 
qui assistèrent à toute cette ceremonit^, et en témoignèrent 
beaucoup de satisfaction , pour le zèle et dévotion parti- 
culière, que tous ont à l'honneur et à la gloire de la ^^ 
Vierge Mère de Dieu, 
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nic^aiDS n'en démordirent pas , et quand Clément XI 
•al ordonné en 1708 le célébration de la fête de 
la Conception isunacnlée par toute la chrétienté, 
les Dominicains s^obstinèrent à dire que cet ordre 
ne les regardait pas , et continuèrent dans leur an- 
cienne doctrine. 

• Mosheim prétend que ce ne fut que dans le qua- 
trième concile de Latran , célébré en 1215 sous le 
pontificat d'Innocent III , que la croyance à la iran^ 
êubstantioHon fut déclarée article de foi. « Jusques 
là, dit-il, les opinions des docteurs sur la manière 
dont J.-G. est présent dans Teucharistie , avoient 
beaucoup yarié, et TégUse n'avoit rien décidé là-dessus 
de positif ; ce fut Innocent qui voulut fixer à cet 
égard la croyance auparavant libre des chrétiens, 
et qui se détermina pour la plus étrange opinion 
que la superstition en délire ait jamais imaginée (1) : 
il décida que le sentiment de la présence réelle , 
tel qu'il est reçu aujourd'hui , étoit seulr orthodoxe , 
et il eut la gloire d'introduire et d'établir Tusage du 
mot inoui de transubstantiation , consacré à désigner 
ce grand mystère. » ( tom. 3 , p. 209 ). 

Au siècle suivant fat instituée la fétc du Sf, S»^ 
eremenU C'est à la Belgique qu en est dû l'origine \ 
pour cette raison et par la singularité de cette origine 
nous en rapporterons ThistoiMque ou plutôt nous 
laisserons encore parler Mosheim , qui a tiré ses 
documens de l'ouvrage du chanoine Liégeois TUen. 
intitulé : de origine prima festi corporis Christi ex visa 
Sanctœ Virg, Julianœ ohîato{ Liège 1619 , S*" } , des 
Acta Sanctorwn des BoUandistes ( April. t. 1 ^ p. 437 , 

(i) On doit remarquer que c'est un autear réforme qui 
parle ici et non p^s nous; nous ne faisons que rapporter 
ses paroles. Voyez ce que Mosheim allègue en faveur de cette 
opinion dans son Hist. Ecoles, tome a , P* 9* > ^3 et suiv. 
4^5 etc. etc. Le célèbre Evéque français P. De Marca recon- 
naît dans son traite du Sacrement de V eucharistie que les 
fières de l'église jusqu^à St. Chrysostome n^ont pas parlé de 
a transubstantiation du pain. Natura partis in ipsapermansit 
dit St. Ghrisostome dans son épitreà Caesarius. St. Augustin 
appelle Peucharistie /îguram corporis et sanguinis sui ( ad 
|}s« III.) (voyez Gieseler, Lehrbucb des kircheng. i» th. 8.5a9 ). 
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OOS ) et surtout de Tonvrage dii Pape Benoit XIV 
de feêtU CkHsH et Mariœ ( lib. 1 , c. Id V « Une 
dévote nommée Juliane 9 qui demeuroit a Liège , 
dit qu'elle avoit eu du ciel une révélation ^ qui lui 
avoit appris que Dieu You loi t quW célébrât une fèie 
annuelle du St. Sacrement, c'est-^-dire , de la présence 
réelle du corps de J.-C. dans la sainte cène. Peu 
de personnes ajoutèrent foi à cette vision , d^it toutes 
circonstances étotent absurdes (l), et elle seroit tombée 
d'elle-même si elle n'eut été soutenue par Robert , 
£véque de Liège, qui, en Tan 1240^ publia dans 
toute la province un ordre pour que l'on célébrât 
cette fôte , malgré les oppositions que l'on savoit 
bien qu'elle rencontreroit , n'étant fondée que sur un 
rêve aussi incroyable. Après la mort de Juliane , une 
de ses amies , appelée Eve , entreprit de soutenir 
ce qu'elle avoit avancé ; et en l'an 1264 , eut asses 
de crédit pour engager le Pape à publier une bulle 
pour l'institution de la fête en question dans toute 
la chrétienté , sans aucune exception. Mais cette 
bulle ne produisit pas tout son effet , parce que le 
pontife mourut peu de tems après quelle eut été^ 
publiée I de sorte que la fête dont il s'agit, ne fut 
pas généralement célébrée dans les églises latines 
avant le pontificat de Clément V, qui, dans un concile 
assemblé à Vienne en Dauphiné en l'an 1311, con* 
firma la bulle d'Urbain , et ainsi , en dépit de toutes 
les oppositions , institua une solemnité qui contribua 
plus que le décret de Latran , sous Innocent III , on 
que toutes les exhortations de ses successeurs , à 
affermir le dogme de la transnbstantiation. » (Mosheimi 
t. 8 , p. 228 ). 

Ce fut à la fin du mémo siècle que fut instituée 

(i) « Cette femme fanati<|ae déclara que toatei les foîf 
qu'elle prioit Dieu ou les Saints , elle voyoit la lune pleine » 
mais qui avoit un petit défaut ou une petite brécb« ; t% 
qu^après avoir loogtems mëditë sur le sens de cette vision , 
le S. Esprit lui découvrit intérieurement que^ la lune dé- 
fliguoit réglise, et le défaut ou la brèche qui y étoit, 1«» 
manque d'une f<ête annuelle . à l'honneur da saint Sacre^* 
ment. » (note de MaclaiipLe ). 
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la solemnité du Jubilé (l) par le Pape Bonifaca VIIL 
Da 14""* siècle datent les fêtes à rhooneur de la 
lance de Longin , des doux , de la couronne d'épines 
et des cinq plaies. Le Pape Jean XXII établit la 
salutation angélique ou TAve Maria. 

Au 15"^« siècle fut instituée par le Pape Calixte III 
la fête de la transfiguration en mémoire de la déli- 
vrance de Belgrade assiegiée par Mahomet II en 1456» 
En 1476 Sixte IV donna une bulle par laquelle il 
.accorda des indulgences à ceux qui célébreraient la 
fête de Timmaculée conception de la Vierge ; c^est U 
premier décret de Téglise romaine touchant cette fête. 
. Nous pourrions *• encore parler de Torigine da 
plusieurs autres fêtes comme celle des Rois , des Roga- 
tions qui remplacèrent les Ambarvalia des Romains , 
et furent instituées au 5"^* siècle par St. Mammert , 
Evêque de Vienne en Dauphiné , celle de TAscension 
de la Vierge (2), etc. etc., mais nous nous bornerons à 
celles que nous avons indiquées. 

. Le Pape Urbain VIII au 17*« siècle abolit plusieurs 
fêtes superflues. Au 18<^o siècle on supprima encore 
un plus grand nombre de fêtes , comme étant dew 

(i) On prétend que la tour de U cathédrale de Matines, 
qui a plus de 3oo pieds de hauteur , fut Làtie du seul argent 
proTenu d*un Juhilë de St. Rombaut au iS^e siècle. Il 
faudrait aujourd'hui plus d'un Jubile pour fournir seulement 
de quoi achever cette tour. 

(a) Voici ce qu^on lit sur l'ascension de la Vierge , dans 
le Traité des femmes illustres du rëyer. père Jean Philippe 
de Bergame : « On ne vit jamais rien de plus beau , tout 
y brilloit de diamans , d'éméraudes et d'autres pierres prë« 
cieuses ; tout y rétentissoit du son des guitares , des lyres 
et d'autres instruments j ce son ëtoit ^entremêle du bruit de 
ceux qui chantoient des cantiques à la louau^e de la Vierge ; 
les anges, les archanges, les vertus, les principautés , les 
dominations, les puissances, les chérubins et les séraphins 
inarchoient consécutivement , chacun avec des babillemeiîts 
différents , mais tous très magnifiques. La Vierge Marie assise 
sur un trône , dans un char triomphant , et toute resplen- 
dissante de perles et de pierreries célestes , tenoit la Lune 
sous ses pieds ; rar<5hatige Michel très habile cocher , 
{ optimus auriga) y conduisoit le char et Parchange Gabriël- 
marchoit devant avec une branche de palmier à la main* 
Précisément dans ce tems là l'apôtre St. Thomas , qui n'aycit 
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jours dérobés à Tagriculture dans hs oampagnes et 
au travail dans les villes , consacrés à V oisiveté et à 
la débauche, Ge fut sous le pontificat de Clément XIV 
qu'eurent lieu ces suppressions. Pour la même raisoa 
Joseph II supprima en Belgique toutes les fêtes des 
dédicasses ou létes patronales des paroisses , et voulut 
qu'elles fussent célébrées par tout le même jour de 
1 année. La cour de Vienne publia aussi une ordon- 
nance pour interdire les pèlerinages à Rame , qui , 
sous prétexte dune dévotion très souvent trompeuse 
et imbécille , ne servent quà faire négliger au» partie 
culiers leurs affaires les plus essentielles , à ruiner leurs 
familles et à les plonger eux-mêmes dans la débauche , la 
fainéantise etlapauvreté. Le concordat delSOl acheva ea 
grande partie ce que le 18"** siècle avait commencé (1). 
Jusqu'ici nous avons traité des pratiques , institu- 
tions , cérémonies ou abus religieux qui n'existèrent 
pas seulement en Belgique , mais encore dans la 
plupart des pays de la cnrétienté. Dans les chapitres 
suivans nous parlerons des cérémonies et des usages 
religieux qui furent plus particuliers à la Belgique. 

éié tëmoin ni de la mort de la Vierge Marie ni de sa ré- 
surrection ni de son assomption , à cause qu'il ëtoit aller 
prêcher l'e'vangile en Judëe , fut enleyë tout d*un coup et 
ae trouva transporte sur la montagne des Oliviers. Aiant 
lève les yeux au ciel , il vit d'abord la Vierge Marie aui 
montoit accompagnée d^nne armée cëleste. Il la pria de lui 
donner quelque marque par oà il put vérifier publiquement 
ce qu^il voyoit actuellement. Elle lui accorda sa demande 
et lui donna une ceinture de soie , que des femmes lui 
avoient mise au corps après sa mort. St, Thomas descenda 
de la montagne , alla trouver sur le champ les apôtres et les 
fidèles, leur raconta ce qu'il avoit vu et pour les convaincre 
il leur montra, la ceinture qu'il avoit reçue de la Vierge* 
. On courut d'abord à son tombeau qu'on trouva vuide et d'où 
il ne sortoit qu'une odeur très agréable. St. Thomas garda 
cette ceinture tant qu'il vécut et elle lui servit à faire de 
très grands miracles. Après sa mort elle tomba entre les 
mains de ceux de Prato , ville de Toscane^ qui la gardent reli- 
gieusement. » (Extrait desmémoires iitter. de Sallengetom. i )• 

(i) On comptait avant le i8">« siècle jusqu'A 5o fêtes annnel- 
leS| avant i8oi seulement i6, réduites ftujoufd'haiàcinqousix. 
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CaiAPITRE IX. 

Pf&âêSiiQn de Tânem — Manière de oétéhrer la Féi^ 

de Noël dan$ ^péelques i^illafès de la Flandre, 

— » Fêie des Feue ; ton origine ; manière dont elle 

$e oélébraii à Tournai. — Fêie des innocene : 

Desoripiion de cette fête à Antibes ( en Provence) 

ei dons les Pays-Bas, — Liberté de Décembre. 

DaDS ces siècles du moyen âge , eà l'esprit humain 

iemblait être accablé et anéanti sous les poids de 

la superstition et de l'ignorance , dans cette époque 

que certaines personnes qualifient encore de bon 

Tieux tems ,* et que nous appelons avec plus de droit 

tems de délire et de stupidité , alors » dis-je , parmi 

des abus innombrables , un des plus absurdes était 

cette fête ou plutôt ce sacrilège impie qui avait lieu 

dans la plus grande partie de TÉurope. et qu on 

appelait la Fête ou Procession de Fane. Tandis que 

sous le nom d'hérétiques on massacrait et on brûlait 

des milliers de personnes , parcequ'elles attaquaient 

les mœurs dépravées du clergé et des moines , ou 

les al^us de l'église , on souffrait qu'annuellement , en 

mémoilre de l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem lia 

jour des Rameaux , les Chanoines , Prêtres et Diacres 

des églises décorassent pontificalement un âne qu'ils 

conduisaient en procession par les rues et que les 

sous-diacres et enfans de chœur allaient reçcToir 

À la porte de l'église, en chantant une Antienne 

ridicule , dont un des versets disait que la vertu 

asinine aivait enrichi le clergé ; ce qui était vrai sous 

beaucoup de rapports : 

Aurum dfi Arabia , 
Tkus et Myrram de Saba 
Tulit in Ecclesià , 

Tirtus Asinaria : 
On y chantait aussi le beau cantique suirant : 
Orientis pariibus 
Adveniavit asinus 
Puleher et foriissimus 
Sarcinis âptissimus 
Se 9 sire ane , he f 
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Cli«^e strophe fioissail par ce refrain^ : 
Amen êi0a9 anne 
Jam êttiwr &0 gramPnû 
Amen amen itéra 
Aepernofe tétera 
Se , sire àne , he ! 

' Oa par le refrain français suivant : 

Iles^ y sire Asne ^ car ehaates : 
Belle bouche rechignes 
Votie aures du foin asses 
Et de Vwooine épiantes^ 

On célébrait une messe seleniielle éaos laquelle 
le célébrant finissait chaque rerset qu'il enlonsaît , 
par un triple hi Aon , et le peuple répondait en 
chœur de la même manière : ainsi à la fin de la messe 
le célébrant chantait : ita niissa est kè han ! hi han ! 
hi han ! et le peuple répondait : Deo* gratias hi han f 
ki han ! hi han f { Mémoire pour servir à Thistoire de 
la Fête des Fous, par Mr de TilUot Laus. 1771 \ 
Celait à Beauvais que eetite fête barbare et sacrilège 
se célébrait avec le plus de ridicule. «< On avait 
dans quelques villages de Flandre ^ dit le Diction- 
naire des origines, une manière de célébrer la fét0 
de Noél nen moins ridkuie que celle qui était en 
usage à Beauvais pour célébrer la fite des ânes ; 
d*abord paraissait un jeune homme à moitié nu 
avec des ailes au dos ; il récitait TAve ^faria à une 
jeune fille qui répondait fiât ( que votre volonté sott 
faite ) , et l'Ange la baisait sur la bouche. Ensuite 
un enfant enfermé dans un grand coq de carton 
criait en imitant le chant du coq : fntèr nahAS est 
nohiê ( vn enfant m'est né ); un gros bœuf en 
mugissant disait : uhi ( où ) qui se prononça oubi. 
Une longue procession précédée de quatre brebis 
bêlait en criant Bethléem^ un âne criait hihanus pour 
signifier eatnus ( allons y ) , un fou avec des grelots 
et des marottes finissait la marche. » ( Noël et Car- 
pentier , Dict. des Orig. t. l , article : Fête de Noël ). 

Un usage analogue à la fête des Àues était la 
Fête de Fous déjà célébrée par les Remains le 18 

18 
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Février (I). Les chrétiens la célébraient devais Noël 
jasan'aiix Rois. Quoique déjà interdite par le concile 
de Tolède en 635, elle n'en continua pas moins d*étre 
en usage plusieurs siècles après ( Voyez le Diction, 
des Orig. au mot Fête des Fous ). A Tournai oq 
élisait de tems immémorial un Evêque des Fols. 
Charles VIII, Roi de France, le défendit en 1490; 
mais après sa mort les habitans de Tournai voulu- 
rent rétablir cet usage respectable par son antiquité. 
Ils employèrent la violence pour obliger plusieurs 
ecclésiastiques à se revêtir de cette dignité. Le parle- 
ment de Paris, sur la plainte du chapitre, fit instruire 
cette affaire par lettres en date du lÔ Mars 1498 (2). 
La Fête des Innocen* est une branche de celle des 

(i) « Geax ^ai célebroîènt ces fêtes étoient vêtus en sa* 
tyres et portoient des masques' à longues barbes ; ces bar* 
i>es ont fait appeler cette cëlëbration barbatorius facere , 
faire les barbones , les barbadoueres , les barbants , suivant 
les différentes provinces. Ces fêtes satyriques, qui sont des 
restes des bachanales, furent souyent prohibées par les 
conciles. Elles étoient connues chez les anciens sous le nom 
de barbatoriae ; les masques dont ils fàisoient usage dans 
ces fêtes comme sur le théâtre , ne couvroient pas seule* 
ment le visage , mais la tête entière comme le prouvent 
plusieurs monumens antiques. Cëtoitsans doute devant un de 
ces masqués que Phèdre faisoit dire au Benard de la fable : 
à la belle tête ! mais elle n'a pas de cervelle, a ( DÛlaurt 
I)escript. historique de la France, t. 3, p. aS). 

(a) Voici ce qu^en dit Cousin dans son Histoire de Tournai : 
« En ce temps il a règne à Tournai un abus au détriment de 
rhonneur de l'église, jaçoit que le peuple fut catholique; 
ce que le lecteur pourra cognoistre par ce qui s'ensuit. Sur 
certain procès pendant en la cour de parlement entre It 
doyen et chapitre de Nostre Dame de Tournay , et Messire 
Jean Parisis, curé de la Magdelaine, appelans des prévôts 
et jurés, et demandeurs en cas d'excès et attentat d'une 
part, et lesdicts prévosts et jurés adjournés et intimés* et 
mcsmement Jacques de Lare , et Jean Roière adjournés à 
comparoistre en personne et défendeurs esdicts cas d'excès 
et attentat, d'autre part; disans lesdicts appelans, qu'en 
contrevenant aux défenses faictes par le Roy l'an 1490 , et 
en attendant à certain appel pendant dèslors en ladicte cour, 
lesdicts prévosts et jurés en l'an 1498 auroient induict et 
souffert leurs mauans de contraindre les vicariots et chap- 

Ï^elains de ladicte église faire un Euesque des Fols y et 
esquels manans et adjournés en personne auroient de nuict 
et par force et violence prinsau corps plusieurs des vica- 
riots et chappelains et les détenu enfermés malgré eux 
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feus. Lm manière dont elle #e .célébrait à Antibês 
en Provence est le comble de Textravagance. Voiqi 
comme en parle Dnlaure dans sa description histo- 
rique de laFrance t.l, p. 190. licite les propres paroles 
du père Nérédans sa lettre à Gassendi sur ce sujet, da- 
tée de 1645 : « Jamais les Payens n*ont solennisé ave^ 
tdnt d'extravagance leurs fôte.s pleines de superstitions 
et d'erreurs que Ton solennisé la fête des Innocens à 
Antibes , chez les Gordeliers. Ni les Religieux-Prêtres., 
ni les Gardiens ne Toqt au Ghœur ce jour là : les Frè- 
res laïques , les Frères coupe-choux , ceux qui vont à 
la quête 9 ceux qui travaillent à la cuisine , le,s marmir» 
tons et. ceux qui font le jardin , prennent, place dans 
Féglise et disent qu'ils font l'offîce du jour , en faisant 
les furieux et commettant mille extravagances. Ils 
prennent des vêtemens sacerdotaux ; mais ils choisis^ 
sent ceux qui sont déchirés , ou bien ils les tournent à 
l'envers ; ils font semblant de lire dans les livres du 

certains jours , et mesmement un nommé sire Renant Gar- 
davoir, lequel ils anroient à force et contre son vouloir 
pourmenë par toute la ville, tavernes , cabarets et estu- 
ves, en habit de Fol Evesque , par l'espace de trois ou 
quatre jours, dict plusieurs injures et paroles diffamatoires 
desdicts appelans* Et non contens de ce auroient faict plu- 
sieurs insolences en Téglise de la Magdelaine, en emjpes- 
chant le service divin par tumulte , cris et huëes , et faict 
sonner et tirer les clocbes sans cause , raison et par dérision, 
et qui pis est, lesdicts prévostset jurés Pauroîent faiet pren- 
dre an corps et le détenn prisonnier sans le vouloir cendre, 
l'espace de cinqon six jours. Lesquels prëvostes et jurés adjour- 
nésdisansau contraire que de toute ancienneté, le jour des 
Innocens , les vicariots et jeunes beneficiers , cbappelains 
de la dicte église , ont accoustumé d'eslire un Evesque de» 
Fols , sur un écbaffand , devant le çrand portail de la dicte 
éelise. Et avec le dict Evesque ainsi esleu , s'accompagnent 
pinsienrs des jeunes dis de bourgeois et manans de la dicte 
ville, font plusieurs joyeusetés sans aucun scandale pour 
resjouir le peuple à leurs despens , l'espace de six ou douze 
jours : puis font un beau disner , auquel disner plusieurs 
des chanoines comparent et y envoie le chapitre pour pré- 
sent pain et vin. M'y a eu aucune insolence faicte, mais 
pource que les rappelans avoient défendu de sonner es églises 
en usant de manière de ce qui est défendu au royaume, pour- 
roit être que lesdicts de Lare et Fanarque , par ordonnance de 
justice pour à ce obvier, auroient faict sonner... etc.» (Cousin, 
nUt. de Tournai, p. 360; nouv, archiv» histi des Pays-Bas t. V. 
p. ig6 }. Les définquans finissent par demander pardon an 
chapitre et promettent de ne plus renouycler leurs farces. 
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db«tiir, mm ces SÎTTes «oot tovmis dn bas «n liant, eC 
iU metUnt sar leurs nez des lunettes dont ils ont (M 
le Terre et à la place duquel ils ont posé des inor^ 
ceaui d^éeoree d orange ; ce qui les rend si dîffor^ 
mes et si épouvantables ^ qu'il faut les avoir vas 
pour le croire ; ils poussent encore plus loin leurs 
indécentes bouffonneries. En jouant avec Tencensoir , 
ils se font foter réciproquement des cendres au visage, 
et cberchent à s'en couvrir la tête des uns des autres. 
Dans cet équipage ridicule , ils ne chantent point 
des hymnes , des pseaumes , mais ils marmottent quel^ 
ques sons mal articulés et confus , et poussent , par 
intervalles , des eris affreux : on croiroit entendre le 
•bruit d'un troupeau de codions ; il vaudroit encore 
mieux conduire des bétes brutes dans les églises » 

r' iMhreroient Dieu à leur tnanière , que des hommes 
cette espèce qui se moquent de Dieu en chantant 
ses louanges , qui deviennent plus bétes que les bétes 
mémos I et qui , à force d*i«»perlioeoces et de folies 
abominables , surpassent en sotisse , en brutalité « les 
plus brutes des animaux.» La fête des Imiocens , toute 
bizarre qu^le était , ne fut cependant point , il faut 
le dire i la louange de nos ancêtres , solennisé avec 
autant d'impiété dans les Pays-Bas. En diffi&rentes 
provinces de cette contrée la veille et le jour des 
Innocens les eofans de chœur allaient à l'office de 
réalisa à la place des chanoines. Un d'eux était ha- 
billé en Evêque^ Abbé ou Doyen et les autres en 
chanoines. Le premier régalait ce jour ses compagnons 
avec l'argent provenant de la quête qui se faisait à 
son profit. Les Ducs de Bourgogne eux-mêmes lui 
donnaient une petite somme à cet effet. On lit dans 
les comptes du receveur des condamnations échues . 
dans la chambre du Duc de Bourgogne ,. comte de 
Flandres , à Audenaerde de 140d à 1407 : « A l'Ë- 
vêque des Innocens A Audenaerde pour lui aidier à 
supporter les fraix et missions de ta feste qu'il fist 
le 28"^« jour dudit mois de Décembre , audit an , donné 
en courtoisie par la dicte certification de mesdits 
seigneurs du conseil escrîpte ledit darrain jour dudit 
mois de Décembre l'an des susdits et rendue acourt 
84 sols parisis. » On lit des articles semblables dans 

Digitized by VjOOQIC 



(189) 

les comptes de 1407, 1408, Ull» 1412, i428 et 1429. 
Le concile de Salzbonrg en 1274 permet d^élire un 
£yéf)ae des innocens ^ mais point de le prendre 
parmi les ecclésiastiques oo les enfans an>dessus de 
seize ans. On lit dans les statuts de Téglise de St. Denis 
à Liègb en 1380 : Statutum est quod ulHmus receptui 
in canonicum qui in percepHone erit fruciuum , et non 
fuerit foraneui , aujusoumque sit ordiniit solvit epiteopa" 
iym puerofum illtu» anm et semper quù usque alius de 
no90 reoeptus fuerit oanonieuB soholaris $ub virgâ eart s- 
ien$ ip4um exemerit qui tenetur sohere dictum ^pisco-» 
pahêtn qnamdiu fuerit êub virgâ , et si duo $ub virgâ 
fuerint tUtimus reoeptus tenebitur. Au douzième et 
treizième siècle dans quelques chapitres et consens 
des Pays-Bas le jour des Innocens , TËvéque ou 
TAbbé dansait , chantait ou jouait à la paume ou à 
la boule a^ec son clergé ou ses moines. On appelait 
cela la liberté de Décembre, ( Belet explication de 
Toffice divin. Durandi Bationale ). Quelques unes de 
ces pratiques du jour des Innocens subsistent encore 
aujourd'hui chez nous ; mais la coutume de laisser as- 
sister à une messe solennelle des enfans enveloppés 
dans de vieilles nippes de leurs parens ou vêtus en 
prêtres ou en religieuses , cette coutume en vogue 
dans plusieurs églises de la Belgique, pourrait être fort 
bien supprimée comme une indigne mascarade. Un 
usage plus plaisant était d'aller , de grand malin le 
jour des Innocens , armé de verges au lit de ceux 
ou de celles qu'on présumait encore y trouver entre 
leurs draps. Si on les y surprenait ils étaient fustigés 
jusqu'à ce qu'ils eussent promis un déjeûner. Ceux 
qui étaient mariés dans l'année étaient surtout sujets 
a cette cérémonie désagréable qu'on appelait donner 
les Innocens. Une épigramme de Qément Marot sur 
le jour des Innocens atteste que pet usage existait 
également en France de son tems. Le concile de 
Mantes, en 1431 , défend aux prêtres de se répandre 
dans les maisons de la ville , et d'arracher les per^ 
sonnes de leur lit le jour des Innocens , pour les 
conduire nues par les rues et les placer ensuite 
avec grands cris sur les autels dans les églises e4 
ailleurs , et de les arroser d'eau. 

Digitized by VjOOQIC 



(140) 
CHAPITRE X. 

Procestionê $inguiière$ et hisarrei de la Belgique. 

— Procession dansante et immobile à Echtemach , 

— pour la paix de 1648 à Loiwain , — de St. Chris- 
tophe à Louvain et à Bruxelles. — Processions ac^ 
oompagnées de figures de géans y de dragons , ifo 
Tfaleines et procession Ofloec les représentations dé 
Donquichotte et de Dulcinée à Anvers ; procession de 
géans àAthy à MaUnes etc. — Du dragon à ttons ; 
origine de cette procession , — de St, Domitien à 
Huy , — des Pucelles à Bruxelles, — Procession 
singulière à Tournai. — Processions singulières à 
Courtrai. — Procession de Vescalade de Balle 
à Balle , — du Bosaire à Bruxelles ^ — de St. Michel 
à Nivelles , — des Carmes à Bruxelles , — des es- 
claves libérés à Bruxelles. — Procession singulière 
à Ninove, — Querelle et débats en 1674 relativement 
à la défense de porter des reliqttes ou images de 
saints dans les processions. — Procession des do- 
minicains de Bruxelles , la nuit du nouvel an. 

— Procession de Vassomption à Anvers. — Procession 
des rameaux à jinoers , Louvain , Tirlemont^ Bruges. 

— Procession de la passion à Bruxelles , Courtrai , 
Furnes^ — Secte des flagellans et des danseurs ; 
processions de flagellans à Bruxelles y Anvers ^ Macs- 
tricht f en Italie et en Espagne ; procession de 
personnes nues. — Procession de St. Guielon à An- 
derleoht; procession semblable à Haeckendover. — Pro- 
cession de St. Michel à Louvain. — Des Missionnai- 
res dans la Belgique. — Processions et pèlerinages à 
Montaigu , Wavre, Alsemberg etc. 

Parmi une foule de cérémonies religieuses plus sin- 
gulières les unes que les autres , existantes jadis en 
Belgique, on remarque surtout une infinité de pro- 
cessions aussi ridicules qu*indécentes. C'étaient prin- 
cipalement les Espagnols qui avaient introduit ce goût 
pour ces spectacles bizarres , pour ces pratiques su- 
perstitieuses. On vit un jour la pieuse infante Isabelle , 
nlle du dévot Philippe II , faire à pied le pèlerinage 
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de Bruxelles à N. D. de Laken > suivie de- toute sa 
cour et de plus de 400 béguines. Après avoir diné 
toutes dans les prairies voisines et avoir entendu 
vêpres , elles retournèrent de la môme manière en 
ville (Tabbé Mann hist. de Bruxelles t. 1 , p. 171 ). 
'lorsque son époux, Tex-cardinal Albert, fifc son entrée 

>ublique à Louvain , il eut pour garde d'honneur 

ne procession de capucins qui , la croix eéf tête, 
lièrent à sa rencontre jusqu'au couvent deTerbanc(l)« 

'* (i) Nos historiens ont beauconp trop loa^ Albert et Isabelle. 
C'est aux efibrts de ces princes bigots et fanatiques qu'on 
doit imputer l^esprit étroit et intolUrant , la conscience 
timorëe des Belges , et ces pratiques superstitieuses qui de» 
gradent leur culte. Quelles étaient les occupations favorites 
d*Albert? Broder une robe à la Vierge de Lorette qui coûtait 
34000 ducats \ dire iournellement Toffice de la Vierge , les 
sept psaumes et les litanies des Saints. 11 ne manquait jamais 
dMler chaque année tenir un neuvaine à N. Dame de Mon>» 
taigtt et à N. Dame de Halle. Quofannis mense Maio aut 
Junio Alhertus ad œdem aspricollem se conferehat et dies 
JX feriales ( namfesti non peniehant in numerum ) sacris 
officiis impendebat , nec umquam , nisi relicto insigni mu^ 
nere receaehat* Quotannis item Haïlas semel atque iteruM 
■ihat : uhi et lampas argenfea visitur , pondère atque opère 
insignisj quampio dono suspendit , addito vectisali annuo, ut 
in œvum ante effigiem virginis luceat^ ( Mirœus de vita Afberti 
piietc^ commentarius u4ntp: 16^2 4<» )• « Comme la verge d*Aa<- 
ron fleurit entre tous les basions d^Israël^ dit le ridicule Mont- 
gaillard, ainsi Pextraordinaire dévotion de ce prince a fleuri 
sur tout le reste des princes au seu de ce pays. Ses oraisons 
mentales, son service de la Vierge , sept psaulmes , chapelets 
et les autres prières n^ont esté obmises qii'a toute extrémité.,.. 
Notre bon prince fut une fois adyerty que les dames du 
palais de la S">^ Infante par mesgardé avoient esté logées, 
allant à nostre Dame de Montaigu , en un monastère de filles 
et que c'estoit contre Tobservance de l'estroite clôture. Ce 
prince conscientieux , le lendemain avant partir , s'en con- 
fessa et fit confesser et absouldre aea dames et ceux qui s'en 
estoient meslés.... On le voulait souvent induire à relâcher 
quelque chose de ses abstinences et jeûnes de Péglise, luy 
proposant que le poisson luy estoit fort contraire et que le 
trop grand ]eusne luy escbaufibit le sang : mais c'a été en 
vain et jamais n'a voulu se servir de dispense en cela que 
sur l'advis bien poisé ( pesé ] que les médecins et de Pâme et 
du corps luy ont donné en sa nécessité , encore y portoit-il 
grande difiiculté , et sur ce feit faire souvent consultes seri- 
euies. Bref dès qu'on luy pouvoit prouver de bonne sorte 
que qtielque chose estoit péché mortel, il ne s'en parloit 
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Qnatid les soaTtrains donnaient des exemples si édi* 
fians, dans un temps ^qu'ils étaient regardés comme 

plus, il aimoit mieux mourir. Mort potius quam fœdari y 
comme on dit de l'hermine. » Notre auteur fait un ëloge 

Sompeux de la belle robe bredëe et envojrée à la madone 
e LoreUe par notre prince, de« neuyainea et pèlerinages 
quUl fit à la vierge et de la aainte résolution quUl prit eo 
ordoDuant qu'on l'enterrât en robe de cordëlier. ( Noa« 
conseillons comme un excellent remède contre la mélancolie 
la leeture dn Soleil Eclipsé ou discours sur la yie et mort du 
serenissime Archiduc Albert par B. de Montgaillard. firux. i6aa 
80 ). Mirœui décrit min.uii«usement tx>as les actes de piété de 
KioUe béros ; staiis ptecibus duos fere horas quotidie , unam 
manè, çum surrexisset , alteram vcsperl ad quietem se com^ 
parans , impendehat* Diebus aut^m singulis officiuin ut vo" 
cant , Deiparœ itemque psalmos septem pœnitentiales , cum 
Utaniis , antequam somno se daret ,_ attente recitabat. Dor 
lectabaiur verb psabnorum omnium Davidicorum lectione , 
quos argumentis et oraiionibus inde haustis y ab eximio tht^ 
alogo iUustratos typis Plantinianis imprimi mandatât, Sed 
etpauld ante mortem omnium sanctorum litanias , per iinr- 
guios unuscujusquo mensis dies distributas f iisdem divul^ 
gari iypi^ prasceperat ; tamquam supremum hune sanctis 
honorem imjpenderc in terris desideraret , jpriusquam è vitd 
eorumdem m cœlis societate ceternum fruiturus discedereU 
Jfullum dîumœ in mediis quidem castris abire patiebatur, 
qua summa religione sacrosancto missœ sacrificio non atC- 
sisteret , quod sciret in eo dispensari victimam sanctam , 
qua deletum est chirographum , quod erat contrarium nobis f 
' qud triumphatus est hostis computans delicta^ nostra et quae- 
rens quid objiciat et nihil inveniens in illo , in quo vincimus* 
Vt de majoribus anni celebritatibus nihil dicam^ in omnibus 
JDei parce etApostolorum profetis , conscientiae custodemani- 
mique medicem adt^cabat et expiatis noxis si quœ erant , 
synaxim. sacram incredibili pietate sumebat, etc. » Mirœus 
oit que , souF le règne d* Albert^ il s^établit en Belgique plus 
de monastères que dans les trois siècles précëdens. Les 
Carmes déchaussés, les Minimes^ les Carmélites , les Capucins 

Îr mirent alors le pied et se fixèrent dans presque toutes 
«s villes du pays, l^es Jésuites étendirent aussi considéra- 
blement leurs instituts ; Illo principe excalceati Carme^ 
litae , Minimi et Severioris disciplinae moniales Carmelitae 
pedem in Belgicam intulerunt et ad extrêmes hominum Mo"- 
rinos penetrarunt» Illo principe , societas Jesu , quœ uniut 
anteà provinciae spatio continebatur , collegia sua duas in 
provincias Flandro-Belgicam et Gallo'Belgicam est partita .* 
quod et P,P» Capucini fecere.,.,* Illo principe ordines ple^ 
rique religioai qui vetustate , ut fieri sotet , aut injuria 
temporum coUapsi , uelut humi serpebant , caput extulerunt , 
Jaçertosmoveruiit, et^ reddilaquQdammodojuventute,revirue^ 
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les représentans ^6 Dieu sur la terre, leurs sujets, 
fios superstitieux et igùorans ancêtres , pouvaient-iU 
rester en arrière ? Le présent chapitre démontrera 
qu'en fait de processions les Belges pouyaient , sous 
le gouvernement Espagnol, damer le pion aux Italiens 
et aux graveç Castillans eux-mêmes. Une des plus sin- 
gulières de ces processions était celle qui se célébrait 

runU Brepîtet ïllù principe , rAedias ihier heUorum procettaSf 
plura monasteria ac templa a fundamentis excitât a suât . 
aut quaejacebant instaurata atque aucta quam a tribus retri 
sœculis. Outre les couvens ilombreux dont Albert gratifia 
la Belgique, il y fit bâtir plus de 3oo églises. Son plus grand 
plaisir^ dit Mirœns, ^tait de poser la première pierre de 
nouveaux temples. Malgré toutes ses ueuvaines , ses vœux et 
ses cbapellets à la vierge de Lorette, de Halle et de Mon- 
taigue , il ne laissa pas que d'hêtre bien battu par Thërétique 
Maurice à la bataille de Nieuport. Il eut même peine à sau- 
ver sa personne avec les reliques et les amulettes qui le 
couvraient de la tête aux pieds. 

Dans le discours funèbre d'Albert, prononce daûs l'église 
de St. Gudule à Bruxelles 1621 , et digne sous tous les rap* 
ports de son auteur et du héros en honneur duquel il fut 
composé , Tabbé d'Orval fait ce bel éloge de notre prince- 
tordelier : « Et comme le soleil luysant par la fenestre 
fait paroistre des atomes innumerablement : ainsy ce bou 
prince luysant sur st& subjets faisoit couler sur eux mille 
nénédicUons et bienfaicts attrayants et de la sortoit ceste 
familiarité qu^il monstroit au peuple, se trouvant à leurs 
festes. Ainsy Tavez vous veu tirer au papejgay , s]en aller à 
la foire des verres , assister aux danses villageoises et aux 
autres exercices du peuple guayement ; et bien qu^à toutes 
ces actions ce grand prince fut toujours sérieux, si.ravalloit 
il ( rabaissait } ceste gravité et radoucissoit ceste sévérité, 
parcequUl voyoit la servir à la récréation de sa cour et du 

Seuple. Le balet quUl fit à cheval au son des fleutes et tant 
'autres balets qu'on a veu au palais, les comédies^ les 
courses de bague, les quintanes^ les caroseles , les.traiuaux 
et les coiùbats à pied où il se rendit brave , soustenant avec 
admiration de tous , feront foy de mon dire. » A la fin de 
son panégyrique l'orateur s'écrie : « révères au resté , 6 
ville de Bruxelles, ouy mesmes vous tous nobles estats de 
l'opulent Brabant , révérés disje et respectés les «s et les^ 
reliques de vostre prince dont vous estes particulièrement 
bonnorés : et j'espère qu'il vous serviront comme à l'£- 
cypte les os du prophète Uieremie , qui chassèrent de là 
les crocodiles dont ils estoient vexés et dévorés comme dit 
ce saint et docteur Epiphane.... s'il ariivoit (ce que Dieu 
ne permette } qu'on voulut jamais vous ravir ce trésor , 
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anDruellein«iit à Echtemach dans la Laxembourg , sova 
la nom da prooesêion damante et proeesêion immobiis>. 

SI. 

Cette procession était double comme oïl voit, maïs 
ayait lieu an même jour et au même tems. La pro- 
eesêion dansante consistait en un pèlerinage de plu- 
sieurs paroisses qui menaient en procession à Epier- 
naoh ou Ëchternach. Arrivés à cet endroit, les pèlerins 

dites reaolaement comme ceux d^Antioche à Pempereor 
Léon qui leur voaloit oster ( comme enseigne Ensebe ) le 
éorps de cest admirable Symeon le stylite. Car ils aymoient 
mieax, dirent ils, qu^il démolit entièrement leur ville, que 
de les priver du sainct qui estoit leur mur et leur rem- 
part etc. etc. » Ce discours, où les passages des auteurs 
profanes et sacrés, la mythologie et la bible sont mis à 
contribution à chaque ligne , est partout le comble du 
ridicule. Il en est de même du Mausolée érigé à la mémoire 
immortelle d^Ysabelle , Eugénie d'Austriche, infante d'ES" 
pagne , par De la Serre ( firux. i634, fol. fig. ), qui n'est 
qu'un éloge fastidieux des libéralite's de cette princesse pour 
les moines , et de sa bigotterie. Elle s'y trouve comparée à 
tous les grands rois et héros de Tantiquitë. Isabelle était 
en tout digne d'Albert : à la mort de son époux , elle prii 
l'habit de carmélite , et l'on vit une souveraine de la Belgique 
vivre sur le trône comme une nonne. Altéra post Alberti 
phitum die, ditMirœus, IsabeUa conjux suasponte^ nemine 
hortante aut suadente , comam omnemjue ornatum deposuit; 
capillitium per unam , quœ à cuhiculi curd erat^ sibi 
prœscindi jussit ; principales, quas habebat j vestes exuit, 
medioque in luctu , (fe sua magis soluté quam de hominum 
êermonibus aut judiciis sollicita , cinericiam S, Clarœ tuni" 
eam induit; more monialium Juniculo se cinxit et ex eo 
rocarium , ut vocant , ad pensum Deo ac Deiparœ quotidiè 
solvendum velut monile quoddam pretiosum suspendit, Man^ 
sitque ed in re constans usque ad extremum vitae spiritum, 
Quin imo et in humili ac pauperculd ista St. Francisci 
veste sepeliri voluit* ( Mirsèi chron. belg. p. 49^ ). Lors de 
la conclusion de la trêve de la ans, elle ne voulut, pour 
aucune raison, permettre que les negocians juifs établis en 
Hollande , où la tyrannie et l'iutollérance du stupide Phi- 
lippe II les avait forcés de se retirer, vinssent commercer 
dans ses états. Son esprit étroit et sa bigotterie privèrent 
de cette manière la Belgique d'une source abondante de 
richesses et de pros|)érité ; elle ne fit au reste qu'imiter ses 
illustres ancêtres Ferdiuand<le-catholique , Charlequint, et 
son frère Philippe lll , qui chassèrent de l'Espagne plus de 
quatre millions de Juifs et de Maures industrieux, parcequ'iU 
disaient leurs prières autrement que leurs maîtres. 
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fcrDi aient une espèce de dailse ou de tauts en faisant 
li*ois pas en avant et deux en arrière, aux sons d^une 
musique bruiante formée d'une infinité de hautbois , 
de musettes , de violons et d'autres instrumens qui 
jouaient Tair d'une chanson allemande commençant : 
Adam hat sieben aohn , sieben dochter muss er hahen 
êhe er $ie kan bestaden. Cette procession , qui se faisait 
en honneur de St. Wiliebrord, le mardi de grand 
matin , et durait plus de deux heures , commençait 
au pont de la Sure et se terminait à Téglise d*£ch- 
ternach dont les sauteurs faisaient deux, fois le tour, 
ainsi que de Tabbaye. On ignore quand cette pratiqu« 
religieuse fut établie , mais on prétend qu'une épi- 
zootie, ou espèce de rage qui faisait sauter le bétail 
attaqué du mal jusqu'à ce qu'il mourut, y donna 
occasion. « On ne trouva , dit le Jésuite Bertholet , 
d'autre remède à ce mal que de promettre le pèle-* 
rinage que je viens de décrire , et alors la mortalité 
cessa. On a interrompu pendant un certain tems cett« 
danse , mais la maladie qui récommença aussitôt , a 
obligé de la continuer , ainsi qu'il se pratique encore 
tons les ans. » « On ne doit pas au reste, ajoute 
le pieux auteur, tourner cette dévotion en ridicule 
ou la traiter de superstition. Dieu aime à être glo- 
rifié en différentes manières dans ses saints , et puis- 
3u'il punit Michel de stérilité pour s'être moquée 
e David qui dansoit devant l'arche du seigneur , on 
pourroit craindre quelque châtiment, si on étoit assez 
téméraire que d'en faire l'objet de ses railleries. 
Aussi les annales d'Ëpternach en font-elles mention 
dans la personne d'un calviniste qui , pour s'en être 
moqué , fut puni d'une mort subite. On conserve plu- 
sieurs témoignages de ceux qui, n'ayant point eu assez 
de confiance en St. Willebrord , ont vu leurs bes- 
tiaux attaquées de la maladie et qui ne les en onl 
délivrés qu'en implorant son intercession. » ( Bertho- 
let , histoire de Luxembourg , t. 4 , p. 176 et 177 ). 
Voici l'ordre que tenait la procession : venaient 
d'abord trois rangs de sauteurs , trois à trois; puis des 
musiciens. Ensuite encore trois rangs de sauteurs, puis 
des musiciens et ainsi toujours de même. Cette processif 
on ne fut abolie qu'à la fin du règne de Marie Thérèse. 
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La Pr«cessioD iimnobiU <pâ •# faisait an méina 
jour et à la iiiéB»e l^ieura « cojpime nous avoiis dit , 
^tait en tout Voj^o&é de la procession dansante. Lea 
habitans 4e sept paroisses du pays de Trêves et da 
Luxemb^V^g s'assemblaient sur une elace. Là, après 
»'4tre tenus isimobiles pendant sept a buit minutes , 
ils faisaient ^ne trentaine de pas en avant; puis ils 
s*arréfai^9t de nouveau. Ce maqège durait juçqujà ce 
qu'ils fufisent. ari^iyé^ à T^glise Osù ils parveaaient en 
n^éme tems que les sauteurs. Oa igoore Forigine et 
la cause de cette procession*^ peut-être fut^Ue établie 
pour le Biiéiae ixM^tif qu.e la proeession dansante* 

sa. 

Lors du traité de Munster, en 1648, eut lieu à 
Louvain , en signe d'allégresse , une des processions les 
plus singulières. Voici l'ordonnance de celte proces- 
sion d'après le programe flamand qui fut alors publié : 

Le char Espagnol-Hollan- Un jeune homme avec une 

dais de la paix , appelé jeune fille a cheval. 

les 17 provinces. Toute la familie des géants. 

La verge de Jessé. L'éléphant avec la PuceHe 

Octavien- Auguste. de Louvaia. 

La Présentation de laVierge La croix de St. Pierre. 
L'Annonciation. Les Capucins. 

L'Epiphanie. Les Carmes. 

Les trois Rois avec des cha- Les Augustins. 

meaux, des dromadairs et Les Récollets. 

autres animaux. Les Dominicains. 

LaPuriôcation de la Vierge. Le Clergé de St. Pierre. 
La Résurrection. La musique de la ville avec 

La Pentecôte. la statue de la Vierge. 

L'Ascension de la Vierge. L'abbaye de Ste. Gertrude. 
Le chœur des anges. L'abbaye de Parc. 
Le Cheval Bayard et le roi L'abbaye de Vlierbéeck. 

Charles avec sa suite.' Le Recteur, les Docteurs 
Le grand géant Hercules, et les Suppôts de l'uni- 
Le jeune géant Goliat. versité. 

La géante Mégère , épouse St. Christophe. 

du grand géant. Les quatre Sermens. 

Le magistrat de la villa. 



Digitized by VjOOQIC 



(147) 

$»• 

«Qn sait que St. Cbristapbe , ce saint febulevx, f<Miait 
un grand rôle par toute TEtitdpe fin moyen âge, et qu'on 
"Voyait sa statue colossale exposée sur la place pnbhque 
ou dans les cathédrales de beaucoup de Tilles, et entre 
autres à Notre Dame de Paris et d'Anvers ; celle-ci 
périt dans Tincendie de Téglise en 1083 (Dierixsent 
Antverpia cbristo nascens et crescens tom. 4. p.63)(l). 
Non seulement St. Christophe figurait k Lonvain dans 
la grand cavalcade ou procession décrite àû S P*^- 
cèdent, mais il avait encore sa fSie particuH^rel flotte 
saint Christophe de Louvaln était une grande figure 
dont la tète , les jambes et les bras étaient dé bois« 
L'enfant Jésus qu il portait sur leis épaules était en 
pierre. Dans intérieur de la figure était un komme 
qui dirigait cette lourde machine ; ce qui ne laissait 
pas que d'être un emploi très-difficile , tu la gran-- 
deur et la pesanteur de cette image. Le jour dn 
la Kermesse on conduisait en pompe ce St. Christophe 
accompagné de St. Pierre et des qnatre. Sermens 
ou Gildes. De tems en tems la procession s'arrêtait 
devant les cabarets pour se rafraîchir, et le saint n'était; 
pas ou))lié. On le plaçait près de la porte sur un 
fattteaii posé sur un tonneau , et on lui faisait avaler 
quelques verrek de bière , ou plutôt son - compère 
s acquitait de cette charge en sa place. DapuisTentrée 
des Français le St. Christophe de Louvain a disparu 
et avec lui la procession. 

A la procession du Dimanche avant la Pentecôte., 
instituée dans Téglise en Sablon à Bruxelles à Tocca* 
sion de la victoire de Woeringen , marchait un 
saint Christophe portant Tenfant Jésus sur ses épaules. 
Ce St. Christophe de la hanteur d^environ dix pieds , 
était précédé aun hermite avec une lanterne en main , 

(i) « Hercule dit Dulanre, était souvent représenté por-» 
tant aur sou dos l'enfant appela Amour , Cst paraissant » 
comme la figure de St. Christophe , succomber sons son 
poids. Ce n^est pas la seule fois que nos statuaires anciens 
ont reproduit , dans leurs travaux destines à la décoration 
des ëgb's^s , les all<égoriea du paganisme » ( Bist« d« Paris j^ 
tom. a , p. ai:t3 }• 
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Ift Urrfteir^ d« o«lle ^Uie» La laéiae tuperstitioft 
«nstait à Poitien «I à Eo««d. On connaît Thistoire 
dtt dragon tué près do S. Jean d'Acre an Syrie par 
SL George. Il parait qne ce dernier conte a donné 
origine à toutes les kistoires fabuleuses de dragons» 
A Mons , le Jour de la Trinité , on porto dans la pro- 
cession la Dgure d*un dragon entouré de plusieurs 
hommes montés sur de petits chevaux en carton. 
On appelle ces hommes du nom de chin^-ehinê. 
Après la procession les compagnons * bourgeois se 
rendent k la grande place ou se livre ub combat 
antre le dragon et un homme habillé et armé en 
chevalier. Le dragon , après avoir donné de furîeni^ 
coups de queue 9 finit , comme de raison ^ par être 
terrassé; Cette fête attire une foule de monde de 
la ville et des environs ; on y chante une ckasoa 
populaire dont le refrain est : 

Cest T doudou y c^est Vmamman 
Ce$t T poupée saint George qui danêo 
Cest V doudou c'est t mamman ^ 

Oest t poupée saint George qui ea» 

Cette fête se célèbre encore annuellement à Mons. 
La tradition populaire prétend qu'elle se tient en 
mémoire de ce que Gilles de Chin, chevalier, seigneur 
de Berlaimont et chambellan de Hainaut , avait tué 
en 1133 un dragon qui désolait la province et qui 
se tenait dans la forêt de Wasmes à une lieue 
et demie de Mons. On montre encore à la biblio- 
thèque de Mons la tête de ce prétendu dragon. La 
vérité est que Gilles de Chin , étant dans la Terre 
Sainte , y tua un lion contre lequel il combattit tout 
seul. Voici ce qu'en dit Gislebert y chancelier de bau- 
douin y, dans sa chronique du Hainaut page 44 : 
hio equidem E^idius de Cin duin vixit omnium thili" 
ium in hoc sœoulo eiventium probissimus in armis 
diûtus f est qui in transmarihis pûrtibus ewn leoHe fêro^ 
eissimù sôlus dimioans illum vicié et intetfedt non 
êttqittù vél arcu sed scuto et lancea. De Bossu » dans 
son histoire de Mons , rapporte TépUaphe de Gilles 
4e Chin. Cette épitaphe se lisait encore en 1780 
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au village de Wasmes^ à une lieue et demie de Moos, 
dans le caveau funéraire de Tabbaye de St. Gbislain. 
Il y est dit de Gilles de Gbin ; « Entre autres bien- 
faits mémorables , il a occis de ses propres mains « 
aidé de la Vierge Marie , mère de Dieu , . un monstre 
effroyable et de merveilleuse grandeur y ayant la si- 
militude d'un dragon. Il mourut percé d'une lance à 
Roucourt , Tan 1137. » On prétend encore monti*er à 
Wasmes la caverne où se tenait le dragon , et tout 
les ans il se fait une procession le mardi après la 
Pentecôte en mémoire de qet événement A deux 
heures du matin le curé dit la messe ; à quatre le 
cortège de Wasmes se met en marcbe. Outre Timage 
de la Vierge de Wasmes, on y porte un drapeau 
sur lequel est dépeint le combat de Gilles de Cbin 
contre le dragon , et la Vierge qui lui apparaît. On 
y voit écrit à câté en gros caractère les deux veri 
suivans : ^ 

Attaques Gilles de Chin es dragon fuHsmst 
Et tu seras de lui par mai victorieux. 

Avant 1789 six confréries , en diiférens costumes , 
accompagnaient la procession qui dure quatre heures 5 
et avait le droit ae passer partout , même à travers 
les récoltes. Dans Féglise de Wasmes on voit un 
vieux tableau grossièrement peint , représentant le 
chevalier à genoux devant la Vierge aveô ces rimes : 

Sainte Vierge en ce jour 

Je viens pour f implorer 

De détruire en œ jour 

Vn dragon qui vient nous dévorer* 

n y avait jadis un autre tableau qui représentait 
le combat du dragon , mais il a disparu de cette église. 
( Seb. Bottitt traduction des dragons volants dans le 
nord de la France. Archives hist. et litter. du nord 
de* la France et du midi de la Belgique tom. 1 )* 

$e. 

A Huy avait lien le 7 de Mai , jour de la féto da 
St Domitien , une processton très remarquable. « Dani 
cette procession , ait Melai^t qui écrivait vers le milieu 
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du 17"** siècle , des pèlerins suivent en ekemtae^ pieds 
nuds et un cierge ardent a la main , en recognois- 
sance de la guérison qu'ils ont reçue par la misé- 
ricorde de Dieu , prières et faveurs du dit sainct et 
des fièvres , dont ils avoient esté atteints et aflictei 
longuement. Ils assistent aussi à la troisième pro- 
cession qui se fait le jour du sainct Sacrement, qni 
eydevant sôuloit estre suivie des compagnies' des 
arbalestriers y harquebusiers et archers, lesquels, la 
procession achevée , marchoyent en bel équipage et 
arroy vers le marché où ils se rangeoîent en ordre 
de bataille , deslàsclians force coups de harquebuses , 
desquelles ils faisoyent aussi une salve à une troupe 
de cavalliers , conduits par un sainct George et très 
bien armez ; de là ils se retiroient , le reste se passant 
en mutuels banquets et festes qui duroient entre 
lesdits arbalestriers principalement plusieurs jours.... 
La quatrième procession où sont pareillement lesdits 
gouverneurs , magistrats et mayeur se fait le jour 
de FÂssomption de Nostre-Dame qui est la grande 
feste de la ville où se souloient représenter des 
Bistoires , comme de la passion , des prophètes , des 
sibiles et d'autres , et après midy des tragédies oa 
comédies, ce qui se fait encore du temps présent, 
un grand nombre de peuple qui de ïiiege , qui de 
Namur, qui d*autfes villes et villages voisins y affluant 
etc. » ( Melart hist. de Huy , 1. 1 , p. 19 ). 

L'Infante Isabelle, princesse souveraine des Pays-Bas 
Espagnols, ayant été invitée par le grand serment 
de Bruielles à tirer avec lui à l'arbalète l'oiseau 
placé sur la tour de Téglise du sablon, eut le bonheur 
( probablement aidée des meilleurs tireurs du ser- 
ment ) d'abattre cet oiseau , et fut par conséqucfnt pro^ 
clamée Reine du serment. Outre les feux de c joie , 
feux d'artifice , festins , qui , comme on pense bien , 
ne manquèrent point dans cette occasion , la ville 
de Bruxelles lui fit présent d'une somme de S5000 flo- 
rins. Elle employa cet argent à fonder une procession 
annuelle à laquelle devaient assistei' douze jeunes 
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filles habillées en blanc. Celles à marier étaient dis- 
tinguées par de guirlandes de (leurs et recevaient 
chacune une dote de 400 florins. Le magistrat de la 
▼ille et le doyen de Ste. Gudule qui choisissaient ces 
douze filles , devaient préférer à toutes autres celles 
qui étaient de la comi^unaubé des jardiniers. Cette 
procession , instituée en 1617 , fut entièrement abolie 
sous la république française. Déjà sous le règne de 
Marie Thérèse les jeunes filles avaient cessé défaire 
partie du cortège et restaient dans lléglise. ( FAbbé 
Mann, histoire de Bruxelles , 1. 1, p. 167, t. 2, p. 224 )• 

S 8. 
En 1092 fut instituée à Tournai une procession qui 
devait se tenir le 14 7bre en commémoration d'une 
peste affreuse dont la ville avait été délivrée. La 
grande affluence d'étrangers obligea dans la suite à 
faire trois processions. La première se faisait - vers 
minuit: un prêtre, révétu d'une jaube avec Tétole, fai- 
sait le tour des remparts en portant une croix , et était 
suivi d'une multitude de pèlerins pieds nuds. La 
deuxième procession avait lieu a quatre heures du 
matin : elle était composée en grande partie des 
habitans de Gand avec leurs bannières et des cierges 
ardens en main. Enfin la troisième procession com* 
posée du clergé et des habitans de Tournai se faisait 
a sept heures du matin* ( voyez Cousin, Hist. de 
Tournai, t. 8, p. 134 ). 

La troisième semaine du carême, il y avait a Courtrai 
«ne profession où comparaîsait Pilate avec sa femme 
et qujLtre soldats qui traînaient le Christ portant sa 
croix. Cette procession fut supprimée en 1707. 

Dans l'octave de la Fête-Dieu il y avait une procession 
on l'on voyait les membres des quatre chambres de 
réthorique , marchant pieds nuds , habillés en blanc, 
une couronne de verdure sur la tête et un cierge 
en main. Jésus-Christ au jardin des Olives était re- 
présenté svLi^ un char tiré par quatre chevaux. Le 
sacristain de l'église de St. Martin et quelques prêtres 
accompagnaient cette procession qui cessa d'avoir 
lieu en 1707. 
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Le jour de la vintatîoii il j avait une procession 
dans laquelle deuijeunes filles représentaient la Vierge 
'Marie et sainte Elisabeth. 

Le jour de la Fête-Dieu les quatre serments ac- 
compagnaient la procession , en faisant continuelle- 
ment des décharges de leurs fusils. 

Le éiff Juillet avait lieu une procession où appà«^ 
raissaient tous ceux qui avaient fait le voyage de 
St Jean de Compostelie. 

Le 2d Février on faisait une procession en me* 
moire do la délivrance de la ville des hérétiques 
écossais en 1580. Courtrai ayant reçu garnison écos- 
faisfte en 1707, cette procession cessa d'avoir lieu» 

$. 10. 

Le 10 Juillet il y avait à Halle , nne procession 
qui faisait le tour des remparts. Le soir de ce 
jour les habitans construisaient de petites cabaneë 
en verdure devant leurs maisons, qui étaient illuminées 
et surmontées de la figure d'Olivier de Temple on 
Van Den Timpele. Cette procession , appelée ïescaladê 
de Btu»9lle$ , tirait son origine de ce qu'Olivier de 
Temple , gouverneur de Bruxelles pour les insurgés 
en IdSO , avait tenté de surprendre la ville de Halle 
par escalade et avait été répoussé* 

s 11. 

Le deux d'Octobre sortait annuellement une pro^ 
oetston de l'église des dominicains de Bruxelles. On 
y portait la statue de Jésus-Christ. Après quelquel 
tours de rue , la procession repassait devant la même 
église d'où sortait alors la statue de la Vierge. Au 
moment que cette image approchait de celle du Christ, 
on lui levait le voile et on lui faisait faire poliment 
la révérence. Ce compliment fait, les deux. statues 
accompagnaient la procession qui continuait sa mar* 
che. Le commencement du 18"** siècle , qui mit fin i 
tant de belles processions, fit également cesser celle-ci « 
au grand déplaisir des dévots et des amis- de la 
politesse» 
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La vèitle de St. Michel , après Toffice , 'on t>é* 
nUsait , à Féglise de Ste. Gertrude de Nivelles , des 
bâtons peints en couleur que la plus {eune des efaa-^ 
noinesses distribuait ensuite aux autres chanoinesses^ 
aux chanoines , au magistrat et à quelques autres 
personnes assistant à Toffice. Quand c'était la première 
année des vœux de la distributrice , les bâtons étaient 
ornés de rubans et de cocardes. Le lendemain , à cinq 
heures du matin, une procession, dans laquelle chacun 
portait son bâton , sortait de la ville et se rendait i 
une ferme appelée le chapitre* Là , les dévots pou<« 
Taient se restaurer et se remettre du yoyage i 
no excellent déjeûner froid, auquel pouvaient par* 
ticiper les étrangers et des personnes de la connais- 
sance des chanoinesses. La république française sup- 
prima l'abbaye de Nivelles , la procession et , qui pis 
^t, le déjeûner. 

Le Dimanche avant la Pentecôte , le jour de la 
petite kermesse de Bruxelles , le magistrat de la ville 
avait coutume d'aller aux petits carmes, prendre 
part à un excellent déjeûner dont les mets étaient 
réglés. Pendant que le magistrat était occupé de cette 
importante besogne , la procession sortait de la gran-* 
de église et venait le prendre aux petits carmeS 

Sour assister à la cérémonie. Souvent , à son passage 
evant ce couvent, la procession était interroQipue , 
le magistrat n'ayant pas encore déjeuné et ne se 
pressant pas trop de laisser une bonne table pour 
courir à pied et au soleil les rues de la ville. Cette 
louable coutume cessa d'avoir lien au milieu du 
18- siècle. 

$ 14. 
Le jour de la Trinité 9% faisait une procession à 
Motre-Dame de la Chapelle à Bruxelles , à laquelle 
assistaient les esclaves rachetés en Barbarie nar les 
religieux de la rédemption. Chaque esclave libéré» 
revêtu de ses anciens habits d'esclavage , était conduit 
par un enfant habillé en ange. 
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$ Iff- 

Il y avait dans la ville de Ninoye , le 28 JuiDet 
de chaque année, une procession dans laquelle chaquo 
membre de la confrérie portait en main une fleur 
d*eau. 

S 16. 

En 1074 Alphonse de Bergues , ÂrchéyéqBe de Ma- 
Unes I défendit de porter des reliques ou images de 
saints dans les processions accompagnées du Véné- 
rable. Le magistrat de Bruxelles , allarmé de ne pou- 
Toir porter son saint Michel à la procession de 
Septembre , prit cause pour le patron de la ville 
contre rArcheVéque , et s^adressa au Comte de Mon- 
terey , gouverneur-général des Pays-Bas. Le Comte 
donna gain de cause au magistrat , et ordonna que 
la procession se ferait comme de coutume. Cependant 
le clergé de Ste. Gudule , craignant le courroux de 
FArchévéque , réfusa d'obtempérer à cet ordre. Alors 
de leur côté le magistrat et les sermons réfusèrent 
d'assister y comme c était Tusage > à la procession. De 
là grand émoi dans le landernau , grands débats et 
discours peu révérencieux pour le clergé de Ste. 
Gudule dans les cabarets de Bruxelles. Le comte de 
Monterey se mêla de nouveax à la grave contesta- 
tion , et parvint enfin à faire obéir le clergé de Ste. 
Gudule. Ainsi la procession se fît de nouveau avec 
pompe l'octave après la St. Michel , et l'archange y 
assista avec son diable , en dépit de l'Archevêque de 
Matines et à la grande joie des bons habitans de 
Bruxelles , qui se cotisèrent même pour faire rédorer 
la lande de St. Michel et faire repeindre le' diable 
plus noir qu'avant la querelle. Mais l'affaire n'en 
resta pas là ; car l'Archevêque de Malines , bien résolu 
de ne pas démordre , fît citer le doyen et le chapitre 
de Ste. Gudale devant l'official de Malines. De son 
côté, le conseil d'état s'adressa, pour décider cette gra- 
ve question , à la faculté de théologie de Louvain et à 
plusieurs théologiens , Carmes, Dominicains , Jésuites, 
etc. Après longue et mure délibération la faculté se 
prononça pour l'Archevêque, De leur côté les conseil* 
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lers fiscaux se déclarèrent pour St. Micfaiel et lét 
images des saints. Peu s'en fallut qu!on ne vit sa 
rénouveller la fameuse dispute sur les images, qui 
mit fadis tout en feu dans Tempire d^Orient. Le nonce 
du Pape intrigua de son côté à Madrid en faveur 
de Tarchévéque , pour faire punir exemplairement 
les perturbateurs , et enfin pour qu'on laissât quœ 
iunt Dei Deo, Ce ne fut qu'en 1675 que cette dis- 
pute fut définitivement terminée. St. Michel gagna sa 
cause et conserva sa place ordinaire à la procession. 

' S 17. 
D'après une fondation de l'an 1662 les domini- 
cains de Bruxelles devaient se transporter processio- 
nelleraent , à minuit du nouvel an , dans l'église de 
Ste. Gudule, afin d'y adorer le Sacrement des Miracles 
pendant une heure entière. £n 1675 on remit cette 
cérémonie à quatre heures du matin au lieu de mi- 
nuit. ( l'abbé Mann, hist. de Brux. t. 1 , p. 184). 

S 18. 
En 1399 fut établie à Anvers une procession so- 
lemnelle le jour de l'Assomption de la Vierge. Le 
magistrat , le clergé , tous les ordres religieux , les 
confréries , les corps de métiers , etc. figuraient dans 
cette procession. L'image de la Vierge y était portée 
successivement par six chanoines , par les échevins 
les plus récemment élus , par huit membres de la 
gilde de la vieille arbalète , par huit membre de la 
jeune arbalète , par huit membres du vieil arc et 
autant du nouvel arc j par huit membres de l'ar- 
quebuse et par autant de membres de l'escrime , par 
trois personnes de chacun des quatre corps de mé- 
tiers principaux , par huit membres de la confrérie 
de la louange de Notre-Dame (Lieve Vrouwen Loff) , 

Car ceux des Halles et enfin par huit chapellains. 
'elle est l'ordonnance de cette procession dressée en 
1899. Il y eut dans la suite quelque variation dans 
cette cérémonie. Ce qu'il n'y avait pas de moins 
singulier , c'est qu'on y voyait aussi figurer les fous de 
la ville , habillés en verd <, rouge et jaune. C'était la 
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▼«Ne "iqui leur donnait ces habits et nu exeelletlt dé- 
[eûq^r avant la procession. Ce dernier usage cessa 
sous .le règne de Marie Thérèse. ( Dieriisens , Antv* 
christo naacens et ci^escens, tom. 2 » p. 146 et seq. ). 

$ 19. 

Le jour des Rameanx avait lien à Anvers une 

$ récession dans laquelle était représentée Tentré^ de 
ésus-Ghrist à Jérusalem. Un homme assis sur un 
Ane figurait le Christ , autour duquel marchaient letf 
douze apôtres. 11 fut résolu en 1487 que celui qui 
monterait Fane devrait être un pèlerin qui avait 
fait le voyage de Jérusalem. Cette procession se fait 
encore de nos jours > mais sans le Christ et les apôtres. 
On y voit figurer tous ceux qui ont visité la terre 
sainte ou le tombeau des apôtres et qui , après la 

Î procession , prennent part à un bon dîner en met« 
roids. ( Diercxsens, Antverpia christo nascens et cres- 
cens 9 t 8 , p. 134 ). 

Le même jour sortait à Louvain une procession 
dans laquelle on traînait une grande figure de bois 
représentant Feutrée de Jésus à Jérusalem sur nn 
âne. Le peuple qui croyait qu'il y avait des indnl* . 
gences à gagner en tirant les cordes attachées à cette 
machine , s empressait d'en attraper un bout; ce qui 
occasionnait souvent des querelles suivies de voies 
de fait. Il n^ avait point d'année qu'il n'y eut des 
blessés à cette procession tumultueuse. 

La procession du Dimanche des Rameaux à Tirle* 
mont était le comble du ridicule. Elle commençait 
par les douze apôtres vôtus en scaramouches , U 
tète affublée d'une énorme perruque noire , le visage 
barbouillé de suie et une barbe de bouc au menton* 
Le traître Judas seul portait une perruque rousse | 
suivait une statue du Christ , montée sur un âne 
et tenant en main une branche de palmier chargée 
de figues , de raisins et d'oubliés , que les enfans 
s'efforçaient d'arracher pendant la marche* Le clergé 
précédait le St. Sacrement , et se rendait dans un 

iardin qu'on supposait être celui des Oliviers , oi^ 
*on ehantait des hymnes gothiques , et où chaque 
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personnage figurait d'une manière comique , pour ne 
pas dire ridicule , quelques traits de ce qui se passa 
avant la passion de Jésus. 

A Bruges là procession de Rameaux était encore 
plus ridicule : on y Toyait paraître toutes les figures 
de la passion , des anges , des soldats , le sabre à 
la main , traînant ae grosses chaînes auxquelles pen- 
daient des boulets du poids de seize livres. Chaque 
corps de dévots y portait sa croix de bois. Cinquante 
cavaliers en jtippes et masqués divertissaient les spec- 
tateurs par des gestes et des postures les plus gro- 
tesques. Venaient ensuite tous les ordres religieux 
et enfin le clergé accompagnant le St. Sacrement 
entouré de masques portant des torches. Les Capu- 
cins étaient en possession de louer les habits de cette 
mascarade , et en retiraient plus de six cents florins. 
Tout cela avait encore lieu jusques Ters la fin du 
siècle dernier. 

S 20. 

Le vendredi saint la confrérie du rosaire , à la cha- 
pelle Àes Espagnols dans Téglise des dominicains de 
Bruxelles, avait coutume jusqu'à Tannée 1695^ de faire 
sortir une procession dont tombant a laissé la descrip- 
tion suivante dans son Bruxelles illustrée tom. 2, p. 328: 

« Elle était suivie d'une grande quantité de no- 
blesse , qui occasionnoit un concours infini de peuple, 
qui accouroit ici des villes voisines. 

« Cette chapelle ( du Rosaire ) étoit ornée d'une 
magnifique décoration funèbre. On y construisoit au- 
près du jubé un autel tendu de drap noir parsemé 
des emblèmes de la passion brodées d'or et d'argent, 
et garni d'un grand nombre de chandeliers d'argent 
hauts de six a sept pieds y compris les cierges qui 
étoient allumés. 

« On plaçoit au milieu un crucifix, à droite la 
Vierge des doulewrs sur un piédestal portatif et k 
gauche un cercueil couvert d'un drap de soie hoir 
brodé d'or , où l'on mettoit un Christ. 

« La cérémonie commençait , l'après-midi , par un 
sermon en langue espagnole sur les souffrances et la 
mort dt' Jésui'Christ j suivi du Miserere, 

SI 
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« A Tissu du sermon , tous les religieux de cm 
couvent 'entroient nu-pieds , avec chacun une étol« 
noire aussi brodée d'or et d'argent. Ils desçendoieat 
le Christ de la croix , et le mettoient dans le cerceuil. 

« La procession commençoit, à cinq heures du soir « 
par un chevalier portant une croix. Il étoit suivi do 
plusieurs trompettes et d'un timbalier vêtus de noir , 
qui sonnaient des airs lugubres. 

u Ensuite march'oient plusieurs personnes i qui 
jportoîent les instruments de la passion. Chaque in- 
strument étoit précédé d^un gentilhomme suivi d% 
ses pages ou domestiques. 

« Venoient ensuite iV. D. de douleurs vêtue d'una 
étoffe noire brodée d'or et d'argent portée par 18 
rçligieux^ 

« Suivait après le cerceuil porté par 8 religieux 
et escorté de plusieurs soldats armés. 

« On dirigeoit la marche de cette procession vers la 
rue de la Madelaine , jusqu'à la place nommée pré- 
sentement Plctee Royale y où Ton trouvoit un repo* 
soir élevé vis à vis de l'ancienne cour, et ou Ion 
posoit le cerceuil et la Vierge. 

« Après quelques prières , on continuoit la pro- 
cession qui ne rentroit que ford tard. 

« Le jour de Fâque dès le point du jour, on 
élevoit devant la porte de l'église un autel tendu de 
noir , sur lequel on posoit la Vierge de douleurs ; 
ensuite , on retiroit du cercueil le Christ que l'on 
apportoit. L'on ôtôit le voil noir dont la Vierge étoit 
couverte, et l'on donnoit la bénédiction avec le 
SL Saorement, Aussitôt les assistans unissoient leurs 
'cris de joie au son des trompettes des tymbales , e( 
d'une infinité d'autres instruments. » 

La procession de la passion avait lieu également 
à Anvers. Elle était suivie d'une multitude de gens 
du peuple traînant de grosses chaînes iet des boulets 
attachées à la jambe. D*autres portaient sur les épau- 
les , des marteaux , des blocs de bois et tout ce 
qu'ils trouvaient de plus pesant. Il àmvait souvent 
que lorsque quelque pénitent , mauvais plaisant, pas- 
sait près de la porte d'une cave , il y lançait 



Digitized by VjOOQIC 



{ 1«1 ) 

avec force le boulet alfaché à- la jambe de son 
Toisin et lui faisait faire de celte manière la culbuta 
dans la cave ; ce qui occasionait souvent des mal- 
heurs et des désordres. La révolution fi^ançaise mit 
lin à cette procession. 

La procession de la passion, le vendredi saint à Cour- 
trai , était ce qu'il y avait de plus grotesque : on don- 
nait à un pauvre homme vingt-cinq livres pour repré- 
senter les Christ souffrant. La procession s'assemblait à 
Féglise paroissiale; on faisait entrer le représentant 
dans la sacristie ; on lui mettait une robe violette ; on 
le ceignait d'une grosse corde ; on le coui'onnait d'épi- 
nes et on le faisait marcher nu-pieds , chargé d'une 
espèce de bât lié sur le cou. On attachait à chaque 
côté du bât six cordes de la grosseur de celles qui 
servent de traits aux chevaux : après quoi , on 
mettait sur les épaules du patient une pesante croii^ 
avec laquelle on le promenait par toute la ville. Six 
capucins le tiraient à droite, et six récollets à gauche; 
et cela avec tant de violence que le malheureux 
succombait sous le fardeau et se meurtrissait tout le 
corps. Arrivé à un point nommé , un faux Simon 
Cyrenéen l'aidait à porter cette croix; mais avant 
qu'il était de retour à l'église il recevait tant d'outraga 
de la part du peuple, représentant les juifs , qu'on 
était parfois obligé de le transporter dans son lit 
et de le faire panser. Heureusement qu'un fou qui 
avait passé par cette rude épreuve était toujours 
certain de son salut ; l'espoir d'être désormais regardé 
pour un prédestiné, l'engageait à ne pous&er aucun cri. 

Croirait-on qu''encore aujourd'hui , en 1833, une 
semblable cérémonie à lieu dans la petite ville de 
Fumes, dans la Flandre occidentale! Nous avons 
lu dans le Messager , la lettre suivante datée de 
cette ville le 31 Mars 1833 : « De toutes les pro- 
cessions burlesques dont le sacerdoce amuse le 
bon peuple belge , celle qui a lieu annuellement 
à la kermesse de Furnes mérite à juste titre de 
figurer au premier rang. Impossible de voir une plus 
ridicule mascarade en l'honneur de la divinité ! £n 
effet , il faut Tavoir vu , de ses propres yeux vu , 
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poar croire que Fesprit humain peot pousser aussi loio 
ses aberrations en matière de culte. Qu'on s^inoiagine 

3u*au}ourd'hui au lO"** siècle , dans une ville chef-liea 
'arrondissement, des prêtres catholiques y en moder- 
nes confrères de la passion, ont Fiai pertinence de re- 
présenter sur la place publique , au inilieu des raes , 
racte de notre rédemption dans toute sa hideuse nudi- 
té» et que le peuple des environs accourt en foule à cet 
étrange spectacle ; sous Tempire , on avait défendu 
cette représentation grotesque. Mais, maintenant, elle 
commence à revivre de plus belle ; tant nous avan- 
çons dans la carrière de la civilisation ! » 

Les processions de flagellans étaient aossi autrefois 
très en vogue en Belgique. En 1348 une peste, U 
plus meurtrière qu*on eut éprouvée jusqu'alors , ra- 
vagea presque toute la terre. Alors des processions de 
flagellans , pour détourner la colère divine , se mirent 
i parcourir toutes les provinces , massacrant dévo- 
tement tous les Juifs qui leur tombèrent dans lea 
mains , et commettant dans leur saint zèle lès plus 
grands ravages dans tous les lieux* La chronique 
rimée intitulée De brabanseke îesten ( histoire du 
Brabant ) en parle de la manière suivante dans le 
chapt. ÔS tit. van de geesselekeren : 

Deden oeo den Joden %n Brabant pyne 
Sey lêyden hem ane van den fenyne , 
Dai $y hadde ter menigker stede , 
Om dat êy dat Kerstenhede 
Altemale souden bederven 
Daer dore moesten de joden êterven. 
Bîvaeus rapporte dans ses annales deLouvain, que 
ces fanatiques y massacrèrent tous les Juifs en 1350. 
Leurs excès devinrent si grands qn*on fut enfin obligé 
d'employer les armes spirituelles et temporelles pour les 
disperser et les punir de leurs forfaits (voyez les nonv. 
archives histor. des Pays-Bas par le B''<^^ de Reiffenberg 
t. 5 , p. 309 ) (1). En 1549 on vit à Bruxelles , le soir 

f i) «Non.seulement, ditMosheim, les flageUaus sapposoient 
qu on pouvoit obtenir It pardon de sea pécb«i8 par dea cbâ- 
timeas volontaires qu*on s'infligeoit ^ maia encore ils dëbt» 
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du jeudi au veodredî , saint , une procç^sion où une 
infinité dËspagnoU et çlltaliens se flagellaienl d'une 
telle force avec de»,^cron9 , que le sang rai^eUH. 
ponr ainsi dire par 1^^. rtkis. Cette procession sortais 
de réglise des dominicains ( Rombaut, Bruxelles illas-t 
trée , t. 2 , p. 332 ) (1). On vit en 1642 plus, dft 
mille gentilhommes assister à la procession du Yendredl 
âaint , dans la même église* « Plusieurs d'entre eu% 

toient d'autres erreurs très-injarieases à la religion. Enfr^an- 
tres ils disoient^ « qne la flagellation avoit autant dVfficacilé 
que le baptême et les autres sacre mens , qu'elle pauToift 
procurer le |»ardon des pëchës , indépendamment à^ mërite 
ae Jésus- Christ ; que la loi donn.ee par Jésus-Christ devoit, 
être bientôt abolie et remplacée par une nouvelle qui or-^ 
donneroit le baptême de sang , opéré par la flagellation » , 
et plusieurs autres choses plus ou moins absutdes et impies* 
Là-dessus Clément VU lança ses anathémes coptre les^fla^ 
gellans qui dans plusieurs endroits furent brûlés par le« 
inquisiteurs. Il fut , au reste ^ aussi difficile d'en détruire là 
•ecte que celle des autres fanatiques errans. 

« L'opposée de cette secte sombre et mélancbolique* fut lille 
des danseurs^ qui^ en Tan i^'ji , parut à Aix-la-Cha^Ale,' 
d*où elle se répandit dans le nays de Liège , dans le Haisant ; 
et dans d'autre* endroits de la Flandre. C'étoit l'usage parmi 
les personnes de l'un et de l'autre sexe qui composoient cett« 
secte , de se mettre tout d'un coup à danser de toutes leurs 
forces, tant en public qu'en particulier, en se tenant par 
la main , jusqu'à ce qu'épuisées par la lassitude et prêtes à 




gellans, elles couroient de lieu en lieu , demandant leur 
pain pour subsister , traitoient avec le plus grand mépris le 
cierge , U culte public , et tenoient des assemblées secrètes. 
Telle étoit la nature de cette secte et sa manière de vivre* 
Les ecclésiastiques ignorans crurent y voir l'ouvrage du dé- 
mon , qui inspiroit ces danseurs forcenés. Dans cette idée , 
les prêtres de Liège tâchèrent , en chantant des hymnes et 
en faisant brûler de l'encens , d'exorciser les mauvais esprits 
qui les agitoient ; ce qui , comme ils nous le disent grave* 
ment , les chassa tous. » ( Mosheim Hist. Ëcclés. t. 3. p. 338 )• 

(i) « En i549) ^it la chronique flamande de Brabant, im- 

Î»rimée à Anvers en i565, le soir du jeudi saint, les flagel- 
ans allèrent par les rues de Bruxelles , savoir les Espagnols 
et les Italiens au nombre oe cent-cinquante qui se flagellaient 
avec des cordes au bout desquelles il y avait des étoiles d'ar-- 
g«nt y et Vqn voyait leur sân^ couler par les rae9. » 
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dit Bombtnt, trainoieût> les uds une grosse croix» 
les autres des chaînes ; d'autres enfin ayoient le dos 
nu, et se fesoient flageller par"U^urs domestiques, qui 
▼raisemblablement recevoient'^ifëi' ordre d'autant plas 
▼olontiers , qu'ils se Tengeoient plus impunément , 
dans ces moments de dévotion , des fantaisies ridi- 
cules et des humeurs bizarres qu'Us dévoient peut-être 
souffrir fort souvent de leur part. » ( ibid. , p. d!2Q )• 
£n 1586 les capucins établirent à Anvers , dans 
la semaine de la passion , des processions de flagel- 
lans , et choisirent pour l'eiécution de cette farce 
sacrée des matelots italiens , auprès desquels les ca- 
pucins anversols étaient en grande vénération , par** 
ceque leur institut avait pris naissance en Italie. 
Les jésuites se mirent de compagnie avec les capucin» 
et leur prêtèrent leur église ou la salle de la so- 
dalité pour y commencer et finir la procession , les 
capucins , nouveaux venus , n'ayant point encore 
d'eg{ise à eux. Voici l'ordre que tenait cette pro- 
ces&t^bn : venait d'abord un jésuite couvert d'un, sac 
et portant une grande croix de bois , puis suivaient 
des chantres également couverts de sacs , ensuite 
les flagellans au nombre de soixante-cinq , tous af- 
fublés de même et s'écorchant le dos à qui mieux 
mieux. Au milieu d'eux marchait un homme traînant 
une croix attachée au cou par une corde et que 
tirait à droite et à gauche un père capucin. Une 
foule considérable de dévots fermait la marche. 
L'année suivante cette procession fut répétée ; mais les 
autres religieux, jaloux de l'affluence considérable de 
monde qu'attirait cette cérémonie à l'église des jésui- 
tes , et voyant l'abandon de leurs églises par le peuple 
toujours avide de spectacles publics , adressèrent une 
supplique au chapitre métropolitain pour qu'il fut 
fait défense aux jésuites et aux capucins de renou- 
Teler dorénavant ces processions (1). On ignore s'il 

(i) Cette supplique était ainsi conçue : Caeterum cum 

patres jesuitae satis femeré et prtîesumptuose innovarint et 
quotidie aliis nopitatibus studeant totique in eo esse vide- 
antur ; quo haberi putentur quasi jyraeformatores nedum 
noitti, verum etiam venerahilis capUuli vestri: utpatetex 
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fat fait droit à cette demande ; on n^étend plus parler, 
au moins dans la suite, de processions semblables à An- 
vers. Des processions de flagellans avaient lieu non seu- 
lement à Bruxelles et Anvers mais dans la plupart 
des autres villes de la Belgique. Dans quelques unes , 
et nommément à Maestricht , elles eurent lieu jus-, 
qu'au milieu du 17"« sièclc4 ( Diercixsens Antyerpia 
christo nascens et crescens tom. 6 , p. 229 ) (1). 

praesumptuosîs illis convocatîonihu$ ad suum sacellum ( vel 
pe'rmissis vel laudatis à nonnuUis , qui ignorant aut non 
curant ordinem servandum in supplicationibus indicendis et 
ceîebrandis : ^uique non advertunt hujusmodi mutatione» 
externas insolitas , licet specie de votas , quas in regionibus 
aliis ne cogitare quidem auderent)^ Item quod passim in- 
ifolvent in ^ stationes ( ut vocant ) , Jam inae antique nobiê 
vestra henignitate assignatas. 

Item iis horis , quibus nos operam damus divînîs ex more 
ecclesiae et concionibus , ipsi quoque praedicent , aîiisque 
suis inventionibus incumbant , quibus populus a ritu antiquo 
ecclesiae abduci potest , adeoque venire in contemptum 
veteris laudatissimum caeremoniarum usum» 

Hinc est quod humiliter petimus ut vestrae reverendae 
dominationes non graventur pràedictos patres monere ^ ne 
iransgrediantur termines à patribus constitutos , seque con^ 
tineant in sua vocafione, Ita'eriimfiet, ut disseniiones et 
scandaîa forte suborta et certo certius inde oritura , nisi 
adhibeatur modus , vitentur; et pax , concordia , charitas , 
quae omnes unire débet praesertim cïerum , inviolata nobi» 
servetur , cujus hac ex uJceratissima tempestate veî maxime 
ratio habere débet, » 

(i} Au siècle 'dernier les procession de flagellans étaient 
encore en usage en Espagne et en Italie. £n Espagne la 
ealanterie y avait une grande part; car on remarquait que 
les péniteus se frappaient de meilleur cœur et avec plus 
d^ardeur sous les fenêtres de leurs belles , qui alors ne man- 
quaient pas de contempler avec plaisir ces prouesses che- 
valeresques du haut de leurs balcons. La {Procession des fla- 
Selians à Madrid ëtait des plus remarquables ; un auteur 
iu siècle dernier en fait cette description : « Des musiciens 
couverts de sacs , et des tambours enveloppes de crêpes , 
commencent la cérëmonie. Imm<{diatement après suit une 
autre espèce de flagellants chargés de chaînes et de croix. 
Au bout d^une corde à nœuds pendent des balles de plomb 
et des morceaux de verre pointu. C'est avec cet instrument 

ÎruMls se frappent en cadence : et lorsquMls approchent les 
eoétres de leurs maîtresses , ils f*en donnent des coups 
arec si peu de ménagement , qu'ils font ruisseler le sang 
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S ». 

Le jour de la fête de St. Guidon , patron de Vèglise 
d*Ânderiecht , faubourg de Bruxelles , il s'y fait une 
procession très singulière. La marche de cette pro- 
cession commence par une troupe innombrable de 
paysans accourus des villages voisins qui s^y rendent 
a cause de la célébrité du pèlerinage. Ils sont tons 

de toutes parts , ce qai leur cause an grand plaisir ; ce« 
'ëpaules déchirées sont pour elles une spectacle flatteur « et 
'elles ne manquent pas de leur en tenir compte. De retour 
à la maison , ces pieux libertins se font frotter arec une 
'éponge trempée dans du rinaigre et du sel , sans faire aucune 
'grimace , et quand leurs plaies ont été bien pansées , ila se 
mettent à la table . boivent à leurs belles , et ne se quittent 
^lasqn^ls nVient cnati'té quelques tomances en leur honneur, 
et pris du yiu jusqu^à Tiyresse. » ( Hist. de Laurent Marcel 
'tôm. I ; p* aoa }. Les nombreux abus et scandales qu^occa- 
«onaient ces pratiques ridicules engagèrent Charles III à 
les défendre en 1777. 

La proce'ssion des tiagellans le jeudi Saint à Yeniie ëfoit 
une des plus remarquables de Htalie. « Représentez-voiia , 
'dit l'auteur que nous venons de citer , quatre cent hommes 
armés chacun d'une flambeau de cire blanche , du poids de 
quinze livfes^ suivis de quatre cent porteurs de lanternes 
tous yétus de serge blanche , avec un capuchon de deux 

5ieds. Au milieu de ces lanternes toutes colorées et de Ggures 
ifiiSrentes marche un crucifix de quatre pieds couvert «le 
deux crêpes , et ayant sous les pieds un oouquet fait des 
Heurs leà plus rares. Une troupe de pénitents, les épaules 
découvertes et marchant à reculons , se flagellent en regar- 
<dant la jcroix. Incontinent paraissent un grand nombre de 
chasses de saints , toutes chargées de cierges et portées sur 
àtt brancards, puis'un clergé nombreux, et enfin le peuple 
dont raffluence €st étonnante et qui va faire des stations 
dans plusieurs églises, a 

Le çère Labat j religieux dominicain et provicaire de l'in- 
quisition, décrit dans son voyage en Espagne et en Italie une 
^procession ^ie fiagellans qu^il vit à Civita Vecchia au com- 
mencement du siècle dernier : « Je me trouvai , dit-il ^ à la 
S lace d'armes pour voir défiler cette procession , ayant auprès 
B moi le Barisel et les Sbires : parceqne ) 'a vois été averti , 
que , malgré les défenses qui avoient été faites , il devoit 
s y trouver des saints Jerômes ; on appelle ainsi de certains 
penitens , qui pour représenter ce grand docteur de Vé^ïiie , 
n'ont sur eux qu^un linge attaché à une ceinture qui leur 
couvre légèrement les parties antérieures et postériefires ; 
ils tiennent une grosse pelotte de cire remplie de morceaux 
de verre , dont ils se frappent Tcstomac, Wa bras ,'ie cuisses 
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à cheTal , suivis da clergé , et , à Theure de midi , ib 
commencent une course à bride abattue autour de 
Tégiise. Au troisième tour celui qui arrive le premier 
devant le portail y est introduit sur sa monture y 
le chapeau sur la tête , par le curé , et jadis par 
tout le chapitre canonicaL Placé au milieu du chœur, 

et le gras des jambes avec une effusion de sang , qui les 
fait ressembler à des gens qu'on auroit ^corchës ; outre la 
danger qyi'ii y avoit pour la vie de ces imprudens , rien 
n'e'toit fil scandaleux^ et si éloigne de Ja pudeur et de la 
bienséance , qu^on doit garder dans une procession. On en 
avoit averti la congrégation , et cette espèce de pénitence 
avoit été défendue. C'étoit donc pour faire exécuter le décret 

Îue je m*étois mis en état d'enlever ces prétendus saints 
erômes, s'il s'en fut trouvé comme on mW avoit averti* 
L^ayis n'étoit pas tout à fait faux. J'en vis un de loin , et 
î'avois donné ordre au Barigel de s'en saisir, quand il pas- 
«eroit devant moi : mais il se trouva vétn d'un calçon et 
d'une casaque sans manche. C'étoît n'être pas nud , et par 
conséquent n'être pas compris dans le décret, et dans un pays 
de formalités , comme celui où j'étois y j'aurois trop risqué 
en le faisant enlever : je le laissois passer et s'écorcher 
comme il le jugeroit à propos. 11 y avoit des flagellans 
plus f ue je n'en avois encore vus ; d'autres , outre Ja fla- 

Sellation , avoient encore à chaque jambe de grosses chaînes 
e forçats, qu'ils remuoient avec peine, et ne laissoient 
>as de s'écorcher le dos. Un soldat maladroit , traversant 
a procession , marcha sur une de ces chaînes dans le tema 
que le pénitent levoit le pied pour avancer ; il pensa le faire 
tomber et loi causa de la douleur ; le pénitent lui donna 
de sa discipline au travers du visage, l'accompagnant de 
l'injure B. C. Le soldat y repondit par un grand soufflet 
avec une injure de même espèce} ils se prirent au collet 
et alloient s'en donner : mais je les arrêtai en leur remon* 
trant le scandale qu'ils causoient à tout le monde. Ils se 
séparèrent ; le soldat continua son voyage , et le pénitent 
fr*#agellation , et la procession ne se sentit presque pas de 
cet accident. 11' y avait des confrères qui portoient des têtes 
de mort, qu'ils regardoient attentivement , et de tems en 
tems se donnoient de grands coups de poing dans l'estomach; 
tous avoient des couronnes d'épines , aux dépens des bayes 
qui entourent les vignes et les jardins qui en souffrirent 
beaucoup et les propriétaires encore plus, a ( Labat , voy. 
en Espagne et en Italie, t. ^, p. 58 ). 

On ne doit pas s'étonner de ce que Labat dit de ces St. Je- 
r6mes qui, à l'exception d'une légère toile, étaient entière- 
ment uuds. On vit autrefois des processions où les dévots 
marchaient nods comme la main. Guillaume Guiart dit que 
iorsqua Z^ouis X fut à la Rochelle en iaa4 pou» en chasser 

23 * 
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il reçoit tin cha|)è&H bordé d'argent , et est reconda^ 
processionellement jtisqu'à la porte avec les inéni<M 
iîérémopies qu'à son entrée. Les paysans attachent à 
la tète de leurs cheTaux une petite bannière à Teffigie 
de Sti Guidon patron des chevaux ; le tout se fait pour 
préserver ces animaux de maladies. Souvent il s'élève 
des querelles sanglantes par Tem presse ment que met- 
tent les paysans a se devancer les uns les autres à la 
course. 

Une procession semblable à lieu annuellement an 
village afiaeckendover près de Tirlemont. A la sortie 
de cette procession accompagnée de Timage de la 
Vierge , et à chaque station qu'elle fait les paysans a 
cheval tirent force coups de fusils. Us font aussi trois 
courses en parcourant au galop un grand cercle autour 
de réglise , et en courant à travers les champs , sans 
épargner ni fruits , ni récoltes. Les paysans , proprié- 
taires ou fermiers , loin de s'opposer à la dévastation 
de leurs champs , croyent que plus ceux-ci portent la 
trace du pas des chevaux , plus leur récolte sera 
abondante. Us racontent a cet effet qu'un paysan 
s'étant refusé à laisser courir les chevaux à travers 
son champ , trouva , a la récolte , tous les épis de son 
blé vides. Les bonnes gens rapportent encore que 
la procession n'étant pas sorti une année , au jour 
accoutumée, à cause du mauvais tems, la Vierge 

les ÂDglois , la Beitie Isemburge , la ReiHe BlaUche et la 
Beiue Marguerite firent à Paris une procession dans laquelle 
elles étaient accompagnées de plusieurs personnes marchjtnt 
nud-pieds et en chemise, et plusieurs même sans chemise : 

De gens privés et d'étranges 

Var Pans nuds pieds et en langes 

Que nul des trois n*ot chemise 

Du tems de la ligne il y eut à Paris plusieurs processions 
de gens nus. En parlant d'une procession qui se fit le i4 
Février i58p dans la paroisse de St. Nicolas, un écrivain 
contemporain dit : « Il y avoit plus de mille personnes , 
tant fils, filles, hommes que femmes tous nus hes prê- 
tres de la dite église de saint Nicolas aussi pieds nus, et 
quelques-uns tout nus comme étoit le curé nommé François 
PigeUat » « tellement , ajoute ensuite Pauleur, qu*on ne vit 
jamais si belle chose. Dieu merci.» Souvent nos tribunaux 
rondamnàient les coupables hommes et femmes^ à aecompa-* 
gner l)i processiou nud-pieds et en chemise* 
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descendit de son autel et fit tout seule Iff promenade. 
Le lendemain on la retrouva couverte de crotte et 
de boue à sa place ordinaire. Mais le plus grand 
miracle de la légende dHaeckendover , est que Dieu 
lui-même traça sur la neige avec un fil de soie le plan 




-- Téglise dHaeckendover n'ont pourtant i.^^ ^» ^.y..., 
mais les paysans , fort peu connaisseurs dans les arts, 
sont loin de croire que c'est faire une injure à la 
Divinité que de la dire rarchitecte d'un édifice aussi 
maussade que cette église. 

S 83. 

Le jour de St Michel on célébrait encof e , au siècle 
dernier , à Louvain une procession des plus ridicules 
en honneur de ce saint. On y portait son image depuis la 
paroisse dédiée sous son invocation et démolie en 176!^ 
jusqu'aux remparts de la ville ; à chaque station on 
tournait l'image de tous les côtés , et les assistans , 
presque tous paysans des environs , criaient à tue tète : 
Saint Michel daignes jetter un regard favorable 9ur mes 
navets. Le curé de St. Michel manqua un jour d'être 

Erécipité des remparts par ces fanatiques pour avoir 
lamé leur sèle bruyant. Après la procession les con-» 
frères de St. Michel se rendaient a un fameux caba- 
ret ^ où ils s'enivraient de bière forte , et unissaient 
ordinairement la journée par se quereller et se pren- 
dre aux cheveux. Un jour que les confrères n'avaient 
point assez d'argent pour payer l'écot , le cabaretier 
voulut retenir en gage les étendarts et les bâtons qui 
servaient à la cérémonie de la procession. Il en coûta 
du sang pour arrêter ce débat, et on eut de la peine 
i empêcher le traiteur de faire rester St. Michel au 
cabaret poi^r tenir lieu de caution à ses dévots ser- 
viteurs. 

Une autre procession se faisait à Louvain , et se fait 
encore , mais avec décence , le jour de St. Pierre « 

rtron de la grande église. On pouvait la qualifier 
juste titre de procession des ivrognes : ceux qui 
portaient la statue de St. Pierre sur des tréteaux , 
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s'arrêtaient derant les principaux cabarets de la Tille , 
et se faisant apporter de la bière , ils se présentaient 
devant Timage , en disant : A vous St. Pierre. Une 
procession qu'on pourrait aussi bien qualifier de 
procession d ivrognes se fait encore aujourd'hui dans 
la même ville le jour de St. Jacques. A la fin de 
la messe, célébrée en honneur de cette apôtre dans 
la paroisse qui porte son nom, les confrères se 
rendent processionnellement, tambour battant et dra- 
peau déployé , à un cabaret près de Téglise et y 
TÎdent en honneur de St. Jacques force demi-litres ds 
Peeterman et de Faro. 

$24. 

' Un pays aussi dévot que la Belgique ne pouvait 
non plus manquer d'avoir ses missionnaires , comme 
elle les aiira encore probablement avant peu de 
tems de la manière dont vont les choses. Les moines 
innombrables qui pullulaient dans les villes et les cam- 
pagnes, et les processions multiplies et amusantes qui 
sortaient à chaque jour de Tannée de ses nombreuses 
églises et couvens , ne suffisaient pas au zèle extraor- 
dinaire du peuple. Un auteur de la fin du siècle 
dernier décrit , de la manière suivante, une expédition 
ou procession de missionaires , qu'il dit voir eut lieu 
en Flandre , cette terre promise de la superstition 
et des momeries religieuses : «/ La marche commen- 
çoit par plusieurs croix et bannières , suivies d'un 
grand nombre des bâtons ornés de rubans , et au 
bout desquels étoient perchées plusieurs figures de 
bois doré , représentant des anges et des saints. Pa- 
roissoit ensuite une troupe de jeunes filles , toutes 
en blanc et conduites sur deux lignes par un jésuite 
qui avoit une corde au cou et une clochette à la 
main. Les garçons suivoient dans le mime ordre , 
après lesquels on voyoit quatre hommes vigoureux, 
sans bas et sans souliers , et chargés d'une énorme 
croix de dix-huit pieds de longueur, a côté de laquelle 
se tenoit un autre jésuite pareillement la corde au. 
cou ^ et poussant de profonds gémissements. Venoit 
enfin le curé de la paroisse en surplis et en étole,. 
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accompagné de son clergé. La procession étoit ter» 
minée par un peuple prodigieux y car tous les villages 
Toisins étoient descendus pour cette cérémonie. Vous 
eussiez vu et entendu les uns répandre des larmes , 
les autres sanglotter , ceux-ci chanter des cantiqueSi 
ceux-là se prosterner et baisser la terre à chaque 
pas. » ( Ilist. de Laur. Marcel , ( Lille 1781 ) t. 1 » 
page 160 ). 

Tous les ans il se rend au bourg ou village de 
Montaigtt (1) , entre Âerschot et Diest , une foule de 
pèlerins de tous les endroits du Brabant et surtout 
de la Gampine. Les dévots de chaque ville et village 
marchent sous une banière particulière , et ceux de 
la Gampine arrivent à Montaigu dans nombre de 
charettes toutes numérotées. Les pèlerins font trois 
fois le tour de Tirnage de la Vierge en se traînant sur 
les genoux , et le curé de Montaigu touche la tôte 

(i) « La tradition rapporte quMl y avoit dans cet endrpit 
un chêne sar lequel ëtoit attaché nne petite image de'la 
Mère de Dlea ; un berger l'ayant trouvée à terre , on ne sait 
par quel hazard , la prit et la mit dans son sein, dans l'in- 
tention de remporter chez lui ; mais croyant de pousser 
son cheval plus avant pour faire paitre son troupeau, voilà 
qu'il reste immobile comme une statue , sans pouvoir se 
mouvoir de l'endroit oui il étoit. Le Soleil couché , son mattre 
ne voyant point son troupeau^ ni son berger, nesavoit quoi 
s^imaginer ; il le cherche, et le trouve enfin dans l'attitude 
^ue je viens de dire. Bien étonné de le voir ainsi immobile, 
il lui demanda la cause de cet événement , le berger le lui 
conte ; son maître plein de religion reprit tout aussitôt l'i* 
mage , et la replaça dans Tendroit où elle avoit été aupa- 
ravant. Le berger se trouva libre dès le même moment , 
et s'en retourna au logis avec son maître, en adorant Dieu 
et admirant sa puissance. Ils content ce miracle à leurs 
voisins et bientôt toute la contrée en fut pleine. » ( Le guide 
fidèle de Louvain et de sa chef-mairie etc. Brux. 1762). 
Cet image, qui déjà alors attirait un nombreux concours de 
pèlerins, fut enlevée en i58o. Six ans après un magistrat 
de Sichem eu substitua un autre qu'il plaça dans une petite 
niche. £n i6oa un curé de Sichem lui fit bâtir une cha- 

Selle de bois à laquelle M. Vaudenhove , Archevêque de 
Latines . en substitua une de pierre en i6p4« Enfin en 1609 
les Archiducs Albert et Isabelle firent construire la belle 
église qui subsiste aujourd'hui. 
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de chacun d'eux avec cette image , taillée dans 
lia bloc de bois. Outre tous ces pélermages , on 
distingue une procession lx>cale appelée processiiMê 
deê okandelles , qui se célèbre au mois de No- 
yembre . Voici Torigiae de cette cérémonie et la 
inanière dont elle a lien. £n 1734 la dissenterie 
fiierçait de cruels ratages à Monlaigu et aux envi- 
rons. Les habitans consternés se rendirent auprès de 
leur curé pour Tengager a faire une procession en 
honneur de la Vierge , afin que , touchée des prières 
de ses serviteurs , elle fît un miracle en leur faveur* 
La procession et le miracle eurent lieu ^ et la maladie 
disparut. On résolut , par reconnaissance , de renoa- 
yeller annuellement la môme procession. Comme elle 
se fait le dimanche après la Toussaint , et de 
sept à dix heures du soir , les habitans , tant pour 
s'éclairer que par esprit de dévotion , illuminent 
leurs maisons et portent chacun une chandelle eu 
main. Les plus dévots ne se contentent pas d'une 
chandelle , mais en portent des paquets entiers qu'ils 
allument tout à la fois. Au milieu de deux rangs de 
ces porteurs de chandelles marche le curé de Mon- 
taigu portant l'image de la Vierge , et à sa suite 
viennent les prêtres avec le Vénérable. Ceux à qui 
il reste encore un bout de chandelle , à la fin de la 

firocession , vont l'olTrir pieusement devant l'image de 
a Vierge. Comme les farceurs se glissent par-tout , 
il se trouvait souvent des mauvais plaisans , porteurs 
de bougies , qui , profitant de l'obscurité , mettaient 
le feu aux juppes et à la coiffure des paysannes ; 
ce qui a engagé , il y aune quinzaine d'années à 
remettre la procession à quatre heures de relevée. 
Les pèlerinages qui se font ^ la chasse de Bas* 
Wavre (1) , renfermant du bois de la vraie crois 

(i) Un aatear très religieux décrit de la manière saîvante 
Forigine de l'ëglise et de la chasse de Bas-Wavre : « c*étoit 
anciennement un lieu rempU de ronces et dMpines , et qui 
par ses eaux croupissantes sembloit inhabitable ; ou y voyoit 
souvent de nuit une grande clarté, et on y entendoit en 
même tems une musique angëlique , principalement le Sa- 
medi , et les fêtes de la Vierge, à ces prodiges célestes accou- 
rut d'abord une si grande affluence de peuple j qu'on y com« 
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mrrosé du iong du Christ , un filet de cinq coudées de 
sa robe sans oouture , des oheveutp de la Vierge , la 
ceinture qui entourrait son ventre virginal lorsqu'elle 
portait JesuS'Christ , son ciseau et son éguille à coudre , 
le tout donné par Godefroid le Barbu à son retour 
des Croisades , ces pèlerinages sont non moins célè- 
bres que ceux qui se font à Montaigu. Une foule 
d'hommes et de femmes du peuple s*y rendent annu* 
ellement de Louvain en procession , une bannière 
en tête et accompagnée d*un prêtre en surplis. A son 
retour la procession s'arrête à un cabaret aux por- 
tes de Louyain , où le curé de la paroisse de St. 
Quentin , accompagné de son clergé et de musiciens 
-vient à sa rencontre et la reconduit dans son église» 
Le pavé de la chapelle de Téglise de Bas-Wavre ^ où 
80 trouve la sainte chasse , est usé à la profondeur 
de plusieurs pouces par les frottemens des genoux; 
des pèlerins qui ont coutume d'en faire plusieurs 
fois le tour en se traînant par terre. Il arrive sou- 
-vent que quand plusieurs dévots se traînent à la suite 
les uns des autres , un de la troupe fait la culbute 
et entraîne tous ceux qui le suivent. 

Nous pourrions encore parler des pèlerinages d'Al-> 
semberg (1) , de Hoogstraeten , de Laeken , de Halle , 

mença à bâtir une chapelle en Thoiiiiéar de la St. Tierge 
sur la montagne voisine ; mais tout ce qui fut bâti de jour 
(ajoute Ton) fut transporte' pendant la nuit dans la vallée,' 
et une voix céleste se fit entendre à un grand nombre de 
personnes» qui prononça ces mots: hanc vallem habitabof 
quoniam elegi eam» Je demeurerai dans cette vallée, par' 
ceque je Vai choisie. D^abord on continua à bâtir la. chapelle 
au lieu désigné par cette voix du ciel \ on y trouva .une 
chasse, mais personne ne la put ouvrir pour voiries secrets, 

ui y étoieut cachés. » ( Description historique du duché 

e Brabant [Brux. 1755] p. 160). 
(0 Le plan de l'église Alseroberg , comme de celle d'Haec- 
Vendover , fut tracé par Jésus-Christ lui-même. Ce fait est 
rapporté par les auteurs les plus graves et les plus ortho- 
doxes ; lege et judica : « La tradition porte que cette église 
fut tracée divinement par la Ste. Vierge avec un cordon de 
soye bénite par Jésus-Christ. Voici comme quelques écrivains 
du pays en parlent. Son origine ( disent-ils ) fut uue chapelle 
avec un autel et l'image de la Ste. Vierge , que deux sœurs 
fondèrent au lieu de la sépulture de leur frère : mais comme 
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etc. mais comme ils ne diffèrent guère de cenx de 
Montaigu et de fias-Wavre , il est inutile d'entre: 
en détail à leur égard (I). 

Diea y opëroit tant de merveilles , on rësolat de changer 
cette chapelle eu une ëglise ^ et lorsqu'elle fut élevée de trois 
pieds de^terre, rarcbitecte , qui avoit entrepris Touvrage , 
le vint visiter de bon matin , et le trouva entièrement rea- 
Yersë; ce qui arriva jusqu'à plusieurs fois ; s'imaginent qae 
c'ëtoit un affront qu'on lui faisoit , ii y mit pendant la naît 
des gardes , qui virent descendre du ciel , la Ste. Vierge 
Marie', accompagnée de Ste. Catherine et Ste. Barbe \ ils 
ajoutent qu'à leur approche les murailles tombèrent. A cette 
Tue ils ne furent pas moins troublés que surpris : mais 
la Ste. Vierge s'approchent d'eux les consola , et leur dit : 
ne craignez pas mes enfans, c'est mon fils Jésus-Cbri&t qai 
a renversé votre ouvrage ; il vent que cette église soit bâtie 
selon le plan que vous trouverez tracé avec ce cordon de 
soye \ et au même moment elle disparut avec sa suite. Aa 
lever du Soleil les gardes contèrent tout ce qu'ils avoient 
yû , d'abord on commença de bâtir l'église selon le plan divi- 
nement tracé ,■ comme on la voit encore aujourd'hui. Lorsque 
l'église fut achevée , les maîtres furent en délibération si l'on 
devoit prier l'évéque pour la venir consacrer^ ou si l'on an- 
roit attendu que Jésus-Christ, ainsi que la Ste« Vierge l'aroit 
dit aux gardes, yiendroit la bénir. 11 fut résolu que tout 
le peuple du lien se mettroit en prières. Dieu exauçant \^% 
yœux de ce peuple dévot, on vit Jésus-Christ descendre da ' 
ciel avec sa divine mère qui la bénit. Tout étoit rempli de 
lumières , les Anges chantoient des cantiques célestes y et 
il y régnoit une telle mélodie qu'on auroit dit que la terï-e 
s'étoit changée en ciel. » ( Description du Brabant pag. i6k 
et Wichmans Brabantia Mariana. ) 

f i) La procession de la féte-Dien à Bruxelles était fort renom- 
mée au siècle dernier pour sa splendeur \ mais comme , an 
reste , aucune singularité ne s'y faisait remarquer , et qu'elle 
ne se distinguait des processions ordinaires c[ue par le nombre 
des assistans , parmi lesquels se trouvait le gouverneur 

Sénéral avec sa cour, ii serait inntile d'entrer dans des 
étails snr cette procession. 
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CHAPITRE XI. 

Croyance à la magie. et au pou/voir du diable ; date 
de la plus haute CMtiquité , parmi les Juifs , les pre- 
miers chrétiens et au moyen âge ; défenses des con- 
ciles et des capitulaires contre les pratiques de 
magie ; dans quel sens la magie y est prosprite. -— 
Bulle ^Innocent VIII qui ordonne des poursuites ' 
judiciaires et criminelles contre les sorciers ; premiers 
inquisiteurs en Allemagne et en Belgique pour crime da 
sorcellerie ; le Malleus M aleficaruni de Sprenger. — - 
Bulles de Jules II , Alexandre VI ^ Léon X , Adrien 
VI et Clément VII contre la sorcellerie ; lés délateurs 
de sorciers récompensés par des indulgences et de far- 
gent ; indices qui font reconnaître les sorcières et 
sorciers ; manière cruelle dont on procédait à l'égard 
des accusés ; tortures qu'on leur faisait subir ; preuves 
ridicules et absurdes de connexion avec le diable ; 
peines ^évèr^$ auxquelles on soumettait les accusés 
déclarée innoeens ; genre de supplices pofir les sot'^ 
ciers ; horreur quils inspirent ; les enfans obligés 
tTassister au supplice de leurs parons. — Nombre 
de sorciers brûlés au lO""^ siècle ^ en Italie , en 
France^ en Angletterre , en A llemagne ; 900 sorciers^ en 
Lorraine, brûlés en quinze ans de tems; condamnationà 
pour sorcellerie en Espagne et dans ies Pays-Bas ; 
les procédures pour sorcellerie combattues en premier 
lieu dans ce dernier pays» -^ Disquisitiones magicae , 
livre abominable du jésuite anversois "ÙELfiio; absurdités 
dont il est rempli et maux qu'il a produits ; Jacques I, 
roi d^Agletterre , prend la défense du livre de Delrio. 
-•^ L'université dé Salamanque appelée école du diable^ 
et pourquoi ; P Espagne , pays des sorciers ; perruque 
de Philippe V ; la princesse des Asturies ensorcellée 
par son tailleur ; sorcier brûlé en Espagne pour 
avoir pondu des œufs, — Sorciers brûlés au 17"« éi 
18*« siècle en France , en Pologne , en Allemagne 
et dans les pays de la religion reformée ; ouvrages 
écrits m» 17»* eièole contre et pour la sorcellerie* 
— Histoire de la sorcellerie en Belgique au 17"** et 18*** 
siècle ; exéouHons à Gand^ Rupehnonde , Harlebeeok ; 

23 
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êoijeanie-quairê êorcierê et $oreièr§ê hrtUés à Kurm^ 
monde en 1613 0^ c%n(pAanU à Douai ; autres esecu- 
tiom à Hoyoke , Gand^ Eestert, Liège, Melin^ etc ; 
décision du conseil de Flandre sur la procédure pour 
sorcellerie, — JSoueur déguillelle condamné à ôand 
en 1709. — Sorciers et sorcières en Belgique à la 
fin du IS"** et au commencement du 19'"* siècim, 
— Sentence du conseil de Flandre en 1595 pour 
erime de sorcellerie , pièce inédite, 
La croyance à la magie et aux possessions diabo- 
liques date de la plus haute antiquité. L'écriture 
défend de consulter le sort et les sorcières (1) : il y 
est dit que Dieu frappa de mort Saiil pour avoir 
consulté la Pythonisse ( 1 Parai. , c. 10 ). (2) L'évan- 
gile est rempli d'histoires de possédés guéris par 
Jésus-Christ. Le plus connu de ces miracles est Fax- 
pulsion de 6000 diables du corps de deux possédés 

(i) Non inveniatur in fe,... qui ariolos sciscitetur , et 
ehseruet somnia atque auguria ; nec sit malificus , nec in-' 
eantator^ nec qui Pythones consultât nec divinos^ aut quoe* 
rat à mortuis veritatem, Deuteron. c. 18. 

(a) Joseph et d'autres Juifs sMmaginaient qae Salomoa 
«yait institue des exorcismes merveilleux pour guërir les 
maladies et chasse^le diable du corps des possèdes. 11 j 
avait des Juifs qui , sous le nom d'*exorci*tes , parcouraient 
les villes de la Palestine pour chasser les démons. St. Lnc 
dit que Sieva, un des grands pontifes , avait sept fils qui 
exerçaient cet art à Ephèse ( acta. 19» la et seq. ). « Celle 
manière de chasser les dëmous,dit Flavius Joseph, est encore 
fort en nsage parmi ceux de notre nation ; et f ai vu un 
Juif, nomme Éléazar qui^ en la présence de l'Empereur 
Vespasien , de ses fils et de plusieurs de ses capitaines et 
«oldats, délivra plusieurs possédés. Il attachait au ne« da 

Sossédé un anneau, dans lequel était enchâssé une racine 
ont Salamon se servait à Cet usage : et aussitôt que le 
démon Tavait sentie, il jetait le malade par terre et l'a* 
l>andonuait. 11 récitait ensuite les mêmes paroles que Salomon 
avait laissées par écrit, et ru faisant mention de ce prince, dé- 
fendait au démon de revenir. » ( Liv. 8. c. 8 ). Ce récit 
aiteste la superstition outrée , la crédulité et rignorance 
des juifs. Dès le second siècle les chrétiens se servirent 
de petites figures ou images gravées sur le métal avec le 
nom de J. C de St. Pierre, de St. Paul ou de St. Michel 
pour chasser les diahles. « Les Prêtres et les clercs, dit le 
concile de Laodicée , au 4"* siècle , ne doivent être ni 
enchanteurs | ni mathématiciens ou astrologues i ils ne fe- 
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•ï l«ur entrée dans celui de dOOO cochons (1). Les 
légendes et les chroniques du moyen âge renfer- 
ment une foule innombrable d'histoires de possédés. 
Nous n'aurions pas fini sUi fallait parler de tous les 
possédés de la Belgique dont fait mention la légende 
de presque chaque ville et village de cette contrée. 
On trouve dans l'histoire seule de l'image miraculeuse 
de la Vierge de Louvain par le, très révér. Vander- 
Buecken^ Pléban de la grande église de cette ville, 
l'histoire de la guérison de 21 possédés. Nous ne 
parlerons donc que de la magie et de l'histoire des 
procès pour fait de sorcellerie. 

Par une loi de Tan 32 i Constantin condamne les su- 
perstitions de magie qui nuisaient à la santé des hom- 
mes ou qui les portaient à l'incontinence ; mais il excuse 
toutes les pratiques employées pour la santé ou pour 
détourner la pluie ou ta grêle. Les chrétiens desa- 
prouvèrent cette loi comme n'étant pas assez sévère , et 
elle fut abrogée par l'empereur Léon dans la No- 
Telle 65. Contance fît une loi qui condamnait à mort 
tout sorcier guérissant des maladies par des enchan- 
temens ou par des amulettes ( Amm. Marcel, lib. 16 
et 19 ). Valentinien fit mourir une vieille femme qui 
dissipait les fièvres intermittentes par des paroles , 
et fit couper la tête à un jeune homme qui touchait 
un marbre et prononçait sept lettres de l'alphabet 
pour guérir du mal d'estomac ( id. lib. 29 ). Les 
autres lois portées contre les pratiques superstitieuses 
de la magie sont beaucoup plus indulgentes. Le 
concile de Laodicée , au 4"^* siècle , excommunie les 
sorciers , astrologues et distributeurs d'amulettes ; le 
concile de Rome , sous Grégoire le Grand en 712 , 
et celui d'Agde renouvelèrent cette condamnation. 
Les conciles d'Auxerre et de Reims blâment , quoi- 

Zue moins sévèrement, les pratiques de sorcellerie, 
e premier concile d'Orléans condamne la divination 
par le sort des saints. Le concile de Narbonne alla 

ront point ce qu'on appelle des amulettes , qui sont véri- 
tablement des liens de rame , et ceux qui en porteront sur 
soi seront chasses de Tégli^e. ( Canon 36. Lebrun histoire detf 
pratîq. snpetst t. i ). 
(i) Mattli. c. 8, $ 6$ Mare. e^S ,§ i i Lac. S , $ 4, 
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plus loin et ordonna que les sorciers fassent fîistigés 
et vendus. Charlemagqe publia plusieurs édita capi* 
tttlaires contre les sorciers , les devins , les enchan- 
teurs f les noueurs d^aiguillette et les astrologues (1). 
Les premiers apdtres de la Belgique défendent aussi 
strictement aux Belges payens les pratiques super- 
stitieuses de magie et de divination, commo nous 
avons déjà vu précédemment. 

Toutes les lois ecclésiastiques et eiviles , à Texcep- 
tion de celles de Constance , ne condamnent donc tes 
pratiques de la magie que comme une superstition 
et non comme un crime capital (2), Il est étonnant 
que , pendant qu'on était si sévère à Fégard de ceux 
qu'on accusait d'hérésie , et souvent à tort^ on n'ait 
considéré et puni les sorciers , jusqu'à la fin du 
ld»c siècle, que comme des trompeurs et des char- 
latans , c'est-à-dire, de l'excommunication ou d'un 
simple emprisonnement de. trois jours. En Belgique 
les pratiques de magie n'encouraient même aucune 
punition. Seulement dans le Hatnaut , les trésors qu'on 
pouvait prouver avoir été découverts de cette ma- 
nière , étaient confisqués : « il est permis , disent 
les chartes du Hainaut , à chacun , sur et en son 
héritage , chercher et faire chercher argent et trésor 
caché « moyennant qu'il n'use pas d*un art défendu , 
comme enchanterie ni charmes. Le trésor trouvé 
par moyens semblables et illicites est confisqué aa 
profit du seigneur. » ( art. 2 et 8 , chap. 129 ) (3). 

(i) Vi EpUcopi episcoporum^ue inînistri omnibus virihus 
elahorare studeant , ut pemictosam et a Diabolo înventam, 
êortilegam et maleficam artem penitus ex parochiis suis 
eradant , et si aliquem virum aut feminam hujusce sceleris 
Sâctatorem invenerint , turpiter dehonestatum de parochiis 
suis eradant. { Capitol. XIll dts Sortileg, et aortiariia , tom. a. 
col. 365). 

(3] « Les prëteDdus miracles des magiciens , dit St. Ir^née, 
sont tous faux , ce sont des impostures , des illusions • 
( adv. haeres. lib. a , c. ) }. 

(3) On sait qae des gens superstitieux prétendent pouvoir 
découvrir des trésors, des mines et des sources d^eau à raid» 
d^une petite branche fourchue de coudrier appelée labaguette 
divinatoire , qu^ils tiennent des deux mains à Tendroit où ils 
espèrent découvrir des sources d^eau^ des métaux etc« (voya* 
•ar ce sujet, LebruAi fiist. des pr%tiq. «iiperstit. tom» 3» liv. 7 ). 
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Ce n*est qiid depuis la pabitcation de la balle 
d'Innocent VII! , en 1484 , qui ordonne la procédtire 
pour sortilège , qu'on commença à considét*er cette 
superstition comme un crime des plus graves (1). « C'est 
depuis répoque de la publication de la bulle d'In- 
nocent Vlil , dit Scheltema , que Taccusation de sor- 
tilège et d'artifices diaboliques fut considérée devant 
la justice à l'égal de l'accusation d'assassinat , vol et 
autres causes criminelles. » Henri Ihstitutorfut tiôiâmé 
par cette bulle inquisiteur pour l'Alletnagne^Supé- 
rieure et Jean Sprenger pour la basse AllemagÉie ; 
on leur donna pour adjoints Jean Gremper , prêtre; 
de Constance , et pour protecteur Albert de Bavière , 
£véque de Strasbourg , homme généralement décria 
pour son avarice , sa méchanceté et la corruption de 
ses mœurs. Ces inquisiteurs devaient prêcher contre 
les sorciers , et sévir corporellement et spirituelle-^' 
ment contre eux. Sprenger écrivit un livre intitulé i 
Malleuimcklefiearum(yemsLrie8LU des sorcières), où il pre-» 
tend prouver l'existence de la magie par l'écriture et 
les pères , et démontrer que les procès pour sortilège 
sont de la plus grande nécessité pour la conserva- 
tion du christianisme et du genre humain. Scheltema 
donne une analyse de cet ouvrage, curieux par la 
bizarrerie et le ridicule de ses argumens. C'est la 
femme que Sprenger y attaque principalement, commet 
étant plus que l'homme sous l'inQuence du diable 

(i) Deux autenrs ont publié récemment des opvrages qn\ 
contiennent des documens extrêmement intéressans sur cette 
matière. Le premier est M. Scheltema d'Utrecht , qui à mis 
au jour rhistoire def procès pour sorcellerie , Mérite eu Hol* 
landais sons le titre de Geschiedenis der Helsen processen, 
Haarlem 1829, 80. Uouvrage du second qui a gardé I'àvo- 
nyme, mais qu^on croit à juste titre être M. Cannvert , con- 
seiller à la cour supérieure de Bruxelles , est écrit en Fla- 
mand sous le titre de : Documens sur Pancien droit criminel 
en Belgique ( lets oper het oude strafregt in Belgie , Bru9*. 
i8a8 9 80 ). La seconde édition publiée en 1809 , porte le titre 
de : Byaragen tôt het oude strafregt in Belgie , et est con- 
sidérablement augmentée.On peut ajouter à ces deux ouvrages 
Pbistoire de la magie en France par J. Garnier (Paris^ 1818) 
et rhifitoire de la démonologie et de la sorcellerie par 
Walter Scott. (Traduite en français par A* G. B. Defaucop-> 
prêt I Paris i833 ). 
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li remonta À cet effet jusqu^à Ere corrompue par 
le serpent , et démontre à priori -que notre mère 
commune a légué sa faiblesse à son sexe jusqu'au 
tems présent (1). On y voit la manière aont on 
procédait à Tégard des accusés ou accusées. Ils n'é- 
taient pas libres de se choisir un défenseur , et m 
celui-ci défendait son client avec trop de chaleur, 
il devenait lui-même suspect et mômé coupable. L'ac- 
cusé ou plulôt recensée ( Tauteur eéi toujours ennemi 
des femmes ) ne pouvait regarder ni même voir le 
juge , et devait être introduite à reculons dans la salle 
où siégeait le tribunal. Le juge devait avoir près de 
lui un vase d^eau bénite et du palmier^ et avant de 
procéder , faire le signe de la croix afin d'annuler la 
puissance du vieux serpent^ ete,^ etc. L'auteur se compl&it 
à décrire dans son latin et son style barbares et obscu- 
res , et cela avec la plus grande indiiTérençe , tous les 
tourmens infligés aux sorciers, tels que décapitations» 
noyades , supplice du feu , etc. Â l'indignation qu'on 
a éprouvée à cette lecture , succède la pitié et la 
dérision lorsque l'inquisiteur nous rapporte une foule 
de contes de magie plus ridicules les uns que les au« 
très, les moyens employés par les sorcières pour se ren- 
dre invisibles, se transformer en chats, en loup-garrou, 
etc. , pour exciter la pluie en remuant avec une 
petite baguette de l'eau contenue dans un trou fait 
en terre , etc. , etc. 

Le pape Jules II ( un Médicis ! ) accorda à ceux 
qui dénonceraient ou poursuiveraient les magiciens 
les indulgences qui avaient été accordées ancienne- 
ment aux Croisés. Alexandre YI , d'odieuse mémoire , 

M «J'ai vu dans un village du Languedoc, dit le Marquis 
d^Argeiifl , une fille être poâs^dëe depuis plus de quinze ans. 
Tous les cures du voisinage ëtoient venus exercer sur elle 
leur savoir faire ; il avoient versé inutilement plus de deux 
cents pots d^eau bénite , et brûlé plus de mille cierges bénits. 
Le diable se moquait de tous les exorcismes , et les prêtres 
auraient pu dire comme Crispin dans les folies amoureuses : 

Quand dans le corps d*un homme un démon prend séance 
Je puis , sans me flatter , Ven tirer aisément. 
Mais dans le corps femelle il tient bien autrement^ 
( Lettres Juives tom. 5 , lettre ii4 )• 
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Léon X f tout philosophe qji'il était , le Tertneux 
Adrien VI et Clément VU portèrent aussi des bulles 
fulminantes contre la magie et les sorciers. 

On plaça dans les églises des boîtes pour recevoir 
les dénonciations , et on promit non seulement des 
récompenses spirituelles , mais encore des récom- 
penses pécuniaires pour les dénonciateurs. Celui qui ne 
dénonçait pas un homme qu'il croyait magicien , deve- 
nait suspect lui-même. La dénonciation d'un seul hom- 
me, d'un ennemi personnel, suffisait pour plonger quel- 
qu'un dans des cachots affreux , lui faire subir des tour- 
mens horribles et souvent le supplice le plus effroyable! 
On ne considérait nullement la moralité ou la réputa- 
tion dans le dénonciateur : un voleur , un assassin , un 
scélérat coupable des crimes les plus énormes était 
reçu en témoignage comme l'homme le plus honnête! 
Les dépositrons faites à l'article de la mort in arHoulo 
moriis étaient surtout du plus grand poids. On fit 
accroire au peuple que tous les malheurs et toutes 
les calamités dont l'Ecriture menace le genre humain 
tie seraient produites que par l'effet de la magie. 
Des yeux chassieux , une bosse ou la courbure du 
corps causée par le grand âge étaient des signes de 
culpabilité chez les accusés. L'accusé tentait-il de 
fuir ou de 'se défendre au moment où on venait 
l'arrêter , marque de culpabilité ; montrait-il de la 
crainte , autre marque de conviction ; avait-il un air 
d'assurance , c'était le diable qui l'encourageait. Au 
moment où on arrêtait un prétendu sorcier, on le 
levait de dessus la terre , pour détruire la puissance 
du diable : on lui coupoit ensuite les ongles et on 
lui rasait tous les poils du corps , parceque c'était 
là qu'étaient contenus les charmes. On examinait s'il 
n'avait pas sur le corps quelque signe ou marque im- 
primé par le diable ( stigma diaboHcum ). Observait-on 
quelque tâche semblable , on y fonçait une aiguille ^ 
et si le patient ne montrait aucun signe de douleur , 
alors on n'avait plus aucun doute sur son pacte avec 
le démon. On réfusait à l'accusé , pendant l'instruction 
de son procès , le moindre allégement ou consolation. 
Personne de ses parons ne pouvait l'approcher , et 
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il éUit mémo djfbnda^do prier jloar lui comm». en- 
nemi de Dieu et indigne de cette faveur. L'interro- 
gatoire suivait de très près Tarrestation , de peur que 
le diable n'eut le tems de se concerter avec soq 
adepte. On adressait au coupable treize questions 
principales : Quel serment il avait fait au Diable? 
De quelle manière et avec quelles cérémonies il avait 
fait ce serment? Quelles étaient leurs promesses réci- 
proques , de lui et du Fiable ? De quelle manière 
il s'était rendu au sabbat , si c'était à pied ou à 
travers les airs ? Quel était l'onguent que lui avait 
donné le démon pour se frotter le corps et se rendre 
invisible? A quel eodroit du corps il l'avait appliqué? 
Quel moyen il employait pour jeter un maléfice sur 
les hommes , les fruits et les bestiaux ? Combien de 

Eersonnes se trouvaient au sabbat lorsqu'il y avait étâ 
(ans quel lieu se tenait le sabbat ? Ce qu'on y 
faisait etc , etc. Les juges n'avaient pas honte d'em- 
ployer toutes les subtilités et les questions captieuses 
qui pussent perdre l'accusé ; un d'eux alla jusqu'à 
avoir l'eflronterie de se vanter que si le Pape lui- 
même lui tombait sous la griffe , il be faisait fort de 
le faire déclarer magicien. Si l'accusé n'avait rien avoué 
dans l'interrogatoire , ou si son crime ne paraissait 
pas assez avéré , on l'appliquait à la torture on 
OU le soumettait à l'épreuve de Peau froide. Les tortures 
appliquées aux personnes accusées pour sorcellerie 
étaient beaucoup plus cruelles et duraient beaucoup plus 
de tems que oelles qu'on faisait subir aux meurtriers , 
aux incendiaires ou aux hommes prévenus des crimes 
les plus énormes. Voici la manière ordinaire usitée 
en cette occasion : après avoir exorcisé l'accusé , on 
le liait sur le chevalet ^ et on lui attachait sur le corps 
nombre de reliques et d'objets sacrés ; puis on lui 
faisait vider une coupe de vin aigre appelée la santé de 
St. Jean ( Johannes zegen ); on lui ordonnait de cracher 
le diable et de répandre des larmes ( ce qu'un sorcier 
ne pouvait faire) ; ensuite on lui faisait subir successi- 
vement tons les toormens imaginables. On seisemait sur- 
tout de la flagellation : les verges étaient trempées pré^ 
lUablement dans de l'eau bénite et le dos du patienl 
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frotté de sel bénit et lavé avec de l'eau bénite ; le 
tout poar détruire le pouvoir du diable, et son ob- 
stination à se taire ( tadhêmitas diaboli ). L'accusé 
n*aYOuait-il rien , c'était Tesprit malin qui lui imposait 
silence ; la force des tourmens le faisait-elle faiblir , 
sommeil du diable ou de sorcier ; jetait-il ses regards 
au tour de lui « il chorcbait son maître ; mourrait-il 
an milieu des tourmens , c'était le diable qui , par 
pitié , l'était Tenu délivrer. Pour toute autre accusation 
que pour celle de magie i le tems que devait durer 
la torture était fixé ; ici on le prolongait à volonté : 
quelquefois l'accusé était appliqué à la question jus- 
qu'à vingt réprises ; ce que le jésuite Delrio ose encore 
qualifier du nom de grâce. « On torture en Flandre 
le patient, dit Dambouder, aussi souvent et aussi long- 
tems qu'il ait avoué le fait.» Dans un procès pour 
sortilège il est fait mention d'une torture qui dura 
dix-huit heures ; aussi le patient mourut-il au bout 
ce tems. 

Est-il possible , d'après tout ce que nous venons de 
dire , aucune vieille femme accablée par Fâge et par 
les infirmités , et c'était presque toujours des per- 
sonnes de cette espèce qui paraissaient sur le banc 
des accusés , 4iit pu soutenir un supplice aussi ef- 
froyable sans s'avouer coupable ? Doit-on s'étonner 
que le délire d'une fièvre brûlante , causée par la 
iorce des douleurs , lui ait fait dire les choses les 
plus absurdes et les plus ridicules , comme d'avoir 
eu commerce avec le diable transformé en jeune 
garçon ou en jeune fille ; d'avoir contracté avec lui 
par acte écrit avec du sang, en mangeant avec lui 
une pomme , ou en en recevant pour gage une 
pièce d'arsent qui se changeait ensuite en un figue 
pourrie ; d'avoir eu commerce avec le diable au 
sabbat sous la forme d'un bouc ; d'avoir été changée 
en loup-garrou , chat , chauve-souris , corbeau , 
puce f et d'avoir voyagé ou traversé l'air sur un 
manche à balai ; d'avoir été en Angleterre dans une 
écaille de moule ou une coque d'œui , etc. , etc. ? On 
ne doit point trouver étranges de pareilles déclarations 
dont on connaît la cause , mais on devrait être d'au- 
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Jt^Dt plus élçnn^ cpe de pareilles absurdités aient %erH 
de moiif i des cpndf mnatiqiis capitales, et aient çonduil 
(jies milliers de personnes à un supplice aifreipx , aï 
les juges et les inquisiteurs, n*ayaiept été des hommes 
en qui le fanatisme et la crédulité religieuse avaient 
éteint ^o^te raison (1). Pierre Bin&feldius , .chanoine 
de Trêves , a écrit un gros ouvrage^ ou il traite am- 
plement et sérieusement de toutes ces absurdités. 
Thomasiu^ rapporte la déçLaratien d'un sorpier qui 
^vait é^é <^u Ciel où il ayalt dansé avec St. Pierrel 
ScheUeipa etÇannaert men|;ioDnent plusieurs çondam- 
nation^ qui pn); çu lieu 4^ns i,a Belgiqup fiu lô""* siè- 
cle , basée$ çur des déclarations de ce genre. Nou^ 
flonnerçqs ^. (a Çn da, ce chapitre une ^entencç 
semblable, piècç inédite des plus curieuses , prononcée 
çn 15^9 par }b conseil de rlandre? 

Peu importe qiie l'accusé eut étp en délirç en ÊLtsi^ni 
fd décjçiratipn : la réyocatioi^ nç lui . éiaiit pi^s permise* 

(i) «On fVtoniiera sans doute, observe Garnier, de Toir des 
presidehs , àéé {tarlemems même entiers , montrer autant 



a^içnorance dans les procès scandaleux reiftifj aux prëtetf 




«arables ëgrtrés paf leur' imagination , aient ë^ë condamnas, 
«n si grand nombre , 4 expirer sur le bûcber pour avoif 
raconté leurs avantures calantes avec les incubes^ lès succu- 
bes /les boucs, les dragoiisèniELammës^ etc. ; mais rèred^ûne 
iB^e philosbpbie n'aVait pas encore commence f et quelque- 
ibis les plus habiles- magistrats^ étaient dupes' des intrignes 
de certaips moines intéressés à multiplier les exorcismçs qç4 
les faissaient vivre dan^ l'abondance : il ne seraiVpas éton- 
nant que ces novices désuisés sous des formes ricficulesy 
àïéni fdàé dé grands r6lè dans les cérémonies' dU' sabbat. ' 
'^ «D'ailleurs les 'bonnto'S'genS ne^ parlaientquedes abomina-* 
tipns infernales duns les veillées de ffimil^e; \ps Pf^tfcf 
recommandaient au catécfiisme et au prôpe de ne pas lie^ 
commerce avec les démons' (i)'. lia jeune fille à l^imàginâ- 
ilbn drdénté^ qui 'avait eiitëndu parler dies fours' de siâbbat ,- 
•n rêvait la nuit; elle avait' vu là grande assemblée j sataa 
Vava^t initiée 'à de grapds mystères; les songes étaient pQiir 
çUe'la réalité, a L*instant est venu, ajoute Pàutear^'ou tes 
fausses doctrines en religion^ comme enpblhîque, doivent dis^ 
paraître. Ce voeu- nous semble encore Idin de potivoir ^tre 
Avalisé,' an moins en Belgique. 

(0 ^ catécbisnfie 4e Câlines ne .manc[ue pu encore 
aujourd''hui de faire cette recommandation* 
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On rappliquait en outre à la torturé pour lût fairé^ jôTa^ 
rer ses prétendus complices. Un simple tiigné âé téifl 
tfffirmatif aux noms des personnes suspectes qù'ôtf fui 
citait, suffisait pour augmenter le nombre des accusés* 
L*accu$é était-il par hasard aqûité , il n'en était paé 
moins soumis à de longues et pénibles pénifences i 
et contiiiuait à être diffamé dans la société ét're^rd^ 
comnïe véi'itable sorcier. GontinUait-il à être retenu- 
en prison pour ne pas avoir été jugé assez innoc^ntj 
ou parceqiie le procès restait en suspens . les ecclé- 
siastiques le trâîtaièrit en excommunié et lui refusilieitilf 
toute consolation religieuse. La peine: capitale pour 
ttnx condamnés pour cause dé ihagie était ordinaire- 
ment le supplice du feu. Les femmes depuis Tordonnan- 
ce de Ghades V , de Tari 15S9 , étaient enterrées toii^ 
Vives. L*horreur qu'inspirait une niallieurettsé victime 
du fanatisme religieux et de Tfgiiorancé , était tell« 
que les aides du bourreau n'osaient pas même la 
toucher, mais la traînaient à l'échàfàud avec des* 
crocs. De grandes cérémonies religieuses et expiatoires 
précédaient et accompagnaient ces auto-da>fé. Ont 
avait mielquefois là cruauté , tant la superstition en- 
durcit le cœur ! d'obliger les enfans a assister au 
S;Upplice de leur père ou mère, àân dé les détourner 
ou de les corriger, par cet exemple, du crime de magie 
que leur auraient pu avoir inculqué leurs parens. tf y 
a des procès où les juges opinèrent pour faire mourir 
les enfans du condamné , comme étant dé lignée dia-^ 
boUque ( duyvels-gebroed )• 

Angelp Gumano , inquisiteur à Vérone sous Inno- 
cent Vlïl , se vanta d'avoir fait brûler qi^arante-i^nW 
sorcières la première année de son ministère en 1485*j 
Un autre inquisiteur Italien, sous Alexandi^ VI, s'étant 
glorifié d'en avoir fait rôtir cent , le peyplè indigné- 

Ïit en pièces cet infâme successeur des' Apôtres, 
ans une ville de Savoye on compta fifï un an de 
tems plus de quatre-vingt victimes. En 1554 on pourr, 
suivit à Rôtne , comme sorciers et sorcières^, les Juifs 
et les femmes publiques ; on prétend que ce n'était] 
G»ie dans le but de leur extorquer de 1 argent. Sous' 
François I plus de cent mille personnes furent condaïa- 
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nAssen France pour sorcellerie et hérésie. Sous Fran- 
çois II, Charles IX et Henri III le nombre des victimes 
fat encore plus considérable ( Schekema p. 106-107 et 
Gamier , Uist. de la Magie en France ) (1). En 
Angleterre, sous la reine Marie, et en Ecosse, sous le 
règne de Marie Stuart, nombre de sorciers et sorcières 
furent condamnés à mort Pas seulement chez les 
catholiques, mais encore parmi les Protestans qui 
te fféiendaient pîu$ éclairés , mais étaient alors 
tout aussi fanatiques, témoins Henri VIII, GaWin, 
les Iconoclastes , le synode de Dort etc. , parmi 
les protestans , dis-je , et sous le règne d'Elisabeth, 
reine d'Angleterre , il n'y avait point d*année, qu'il 
n'y eut plusieurs personnes brûlées pour fait de magie. 
On peut citer à cet égard le célèbre procès instruit 
à Warbois , comme ce qu'il y a de plus cruel et de 
plus extravagant en ce genre. En Allemagne , à ce 
qu'assure Farmer , à la fin du quinzième et au com- 
mencement du seizième siècle , il n'y eut pas d'année 

(i) Suivant Popinion du tems , la montagne le Puy de 
Dôme éiait le renaez-voua des sorciers. Florimond de Rémond, 
conseiller au parlement de Bordeaux, donne^dans son ouvrage 
intitule Anti-Christ , chap. YIII, rhistoire d'une prétendue 
sorcière brûlëe en iSgS par an et du parlement de Bordeaux. 
Il dit que cette femme lui avoua « que tous les mercredis 
et vendredis de chaque mois le chapitre général se tenoit 
«uPuy de Dôme, où elle s'é toit trouvée une infinité de fois . 
avec çlus de soixante autres personnes , tous lesquels ( sic ) 
portoient une chandelle noire quUls allumoient à celle que 
Je bouc avoit entre sea cornes , à laquelle il avoit donné 
le feu , le tirant au-dessous de sa queue ; après cela tous 
se mettoient en danse en rond , le dos tourne Tun à Tautre. 
En cette assemblée on disoit la messe à leur mode, tournant 
le dos à Pautel. Celui qui faisoit l'office était revêtu d'une 
chappe noire sans croix , élevant une tranche de rave teinte 
en noir , an fi eu de l'hostie , criant tous , lors de l'éléva- 
tion , maître aide noua, » 

« On mettoit de l'eau dans le calice , au lieu de vin , et 

four faire de l'eau bénite , le bouc pissoit dans un trou 
(erre ; et celui qui faisoit l'office en arrosoit les asfiistans 
avec un aspergés noir. En cette assemblée on distribnoit les 
métiers de sorcellerie, et chacun rendoit compte de ce 
qu'il avoit fait. Les états étoient pour empoisonner , ensor- 
celler , guérir les maladies avec charmes , faire perdre le ' 
fruits de la terre et telles autres méchaucetés. » ( Yoyev 
Dttlaure deseript. de la france , t. 5 , p. a8i }• 
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Sii'oD ne Tit brûler plusieurj^ centaines de magiciens ^^ 
icolas Remigius, conseiller privé du Duc de Lorraine 
et accusateur public pour eSaires criminelles, assure 
dans son ouvrage sur la sorcellerie , intitulé Dœmo^ 
nolairia , que dans ce Ducbé , en quinze ans de tems , 
près de neuf oeni sorcières furent condamnées à 
mort , que quinsie autres accusées se tuèrent par la 
crainte des tortures , et que plus de huit cent se sous- 
trairont a son tribunal par la fuite. On n*a pas besoin 
de dire qu'en Espagne , terre classique de la supersti- 
tion , les procès de ce genre ne le cédèrent en nombre 
ni en absurdité à ceux d'aucune autre contrée d'Euro- 
pe. Ubistoire de rinquisitionparle célèbre Lborente est 
assez connue et assez répandue pour que nous n'ayons 

i)as besoin d'entrer dans des détails à cet égard. Dans 
es Pays-Bas , elles peuvent s'en vanter , les procès 
pour sorcellerie commencèrent plus tard^ et furent 
moins nombreux qu'ailleurs au 16«« siècle. La pre* 
inière condamnation de ce genre est celle d'une femme 
brûlée en 1517 à Oosterbout dans le Brabant Sep- 
tentrional. C'est encore dans les Pays-Bas qu'on atta- 
qua le premier ces abus : Erasme en démontra d'abord 
le ridicule dans ses Epitres , ses Colloques et son 
Eloge de la Folie ; en 1512 parut à Gand un petit 
livre de Inouhis et Succuhis ( avec figures en bois ) , 
qui attaqua vivement le Malleus Maleficarum, Deux 
pièces jouées par les Rbétoricens de Flandre , et in- 
titulées , l'une la Farce d'Homulus ( de Klucht van 
Bomulus ) , l'autre Hanske van der Schelde y et un 

Îietit ouvrage écrit 1559 par un prêtre respectable, 
acques Vallick , curé de Grossen , ridiculisèrent éga- 
lement cette supers tion. Mais le premier qui attaqua 
d'une manière sérieuse et raisonée tout ce qui re- 
garde les procédures pour sortilège , fut Jean TTier 
(né à Grave en 1515 et mort en 1587 ) , qui écrivit 
à cet effet deux ouvrages sous le titre : de Venificis 
et sagis. De prœstigiis dœmonum et incantaUonibus et 
venificis. Le célèbre philosophe français J. Bodin com- 
battit cet ouvrage dans sa DœmonomiaMagorum publiée 
en 1579. Comel. Loos* de Gouda écrivit vers 1591 
un livre : De verâ et falsi Magiâ i dans les principes 
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éé JèÀil Wiet*; ce tttii lé fit emprisonner A Filibâyé 
dé St. Maxituiti dé TrèVéi et lui aurait coûté la irie 
^il tié se fat retracté, il fut encore dans la siritH 
emprisonné denic fois à Bt-iixellés pour OYoir sontenif 
les mêmetf opinions. La mort le préserva « en 1099^ 
d'un troisièdle emprisonnement dont il était menacé ^ 
et <|ut cette fois aurait pu lui devenir plus fuoestei 
encore ; lé persécution , les fers et la mort ont été 
dé tout tems les arguraens favoris des enneinis de la 
lumière et de la raison. 

Si M Pays-Bris eurent la gloire de produii'ë j^lu- 
slètirsf illustrée écrivains ({ùï pHreùt la défense dît' 
hthk sens, elles etrrént d'un antre côté là honte de -^oir 
ifefèttreàii jdiir',' éH 1599 j pérr un Jésuite Anversois / 
Finfômé Deirio , tn ouvragé alyomfinable , plus dignef 
cent fdiaf d*étrè Iwùlé par là' màlii dtf bourreau que* 
lei onvMgei daH^ereUàf des ptrilds^^hes modernes* 
Tfàtts cet ouvrage , oxi plutôt ce méprisable' fibelle ,' 
intitulé dh^sitioheê tnagicàf'; ce fésuitè attai^'e de* 
là maôtèré la plus dé^oû^nté lé vénérable Wier ,; 
sOD^^ieiïf et défend le Malléué et tout ce qui jamais 
af^àfît été dît dé' plus abstirdé sur les* sorciers. H prétend* 
même* « q'à'aujbùrd'hHii , c'ést-à-dire dé son tems, 
lel sorcfèllérîé do'it éVrè poursuivie plus sévèrement 
qu'auparavant , parcéà^é la magie est actuellement »' 
eti connètion avec Thérésie ,' et qtfe le diable est' 
eiit'ré^ dans le' coi^s des' Kérélî qu'es , comme jadis dans' 
céhïi &éi raol'és.'ir Ailleurs il dît: «Que lés diables' 
ift>àndV>nnèrent les possédés en Brabant la veille de' 
l'éhlerrement de Lutfcër et se rendirent tous en Aile-' 
màghé- poiil* a'iJsIster eh* corps tf ses funérailles. » 
é Je- ne vi^ jamais ce livre sàiis' frisonhèr , dît le 
SttviaritfSchéltérhiBÎ. B n'en' est ^as', qui, après le Maliens 
dKl'eu' des résultats si déplorables pour le genre humain. : 
EeS' pï*océduTës* pour tnàgife introduits en Europe 

3" rès^ 1602^* ont la' plilpàrt pour base principale les 
rëUses seb^nces qui y sont soutenues. » (p. 179). 
Eli effiet qttoiqiie les é dits dé Charles V, en 1539,» 
éï de Ptiitippe lï,- en' VSfTO, or'donhent de poursuivre' 
séVèi'eméht les' sbrciers, lek condamnations pour cau^e* 
d^ sorcâléHe' fni'ent beanboup [dus nombreuses eô' 
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JBurûpe , ftQ 17"** siècle , qu'au 10"if^ €7e6t copendant 
sous le gouYernemen^ si vanté d'Albert çt dlsi«beUe 
que Delrio osa publier son Hyre ex^crs^ble , ,et ces 
fog^s souverains , pendant quH^s laissèrent subsister 
les édits de leurs prédécesseurs qui punissaient da 
mort tout possesseur d'up Uvre h.éré.tiqujs (1),, no 

(i) Par ëdit du i5 8bre iSag Charlequint ordonna que quji,- 
copqoe aurait des livres hérétiques , eut à les livrer à rau<* 
torité du lieu sous peine de. niort. Cet ëd^t fut renouvela 
en i54q et en i55o. Le dernier condani^e à^ mort çt .à la 
coi^fiscatfon djes biens quiconque imprimerait^ écrirait, trai^^ 
crirait j extrairait , accepterait ,' cacherait , retiendrait ^ 
vendrait, donnerait, distribuerait ou laisserait tomber dans 
une ëg|ise« dans les rues et dans d*«utres lieux , des livres 
écrits par Luther, ^co]ampad.e, Zuingle, Bucer , Calvin 
ou autres hérétiques et par leurs disciples, tout livre imr 
primé depuis vingt ans ou qui serait impr^ib^ dans la suitio 
sans nom d'auteur, oud^'imprimeur, sans date ni Heu d'impres^ 
«ion. Etaieiit soumis à U même peine ioqs ceiix qui feraient ou 
Retiendraient des caricatures cox^tre la Vierge oii Iqs saints^ 
et ceux qui briseraient leurs images, L^art. 5 y compr^^nd 
(out. laïc qui disputerait sur les écritures , spit en public s.oif 
en particulier. L^art. 9, ceux qu^ recevraient ou cacheraient 
des personnes suspectes d'hérésie qu ne. d|énQni;eraient pas 
de telle{i perspq;|es à rinquijsiteur. L^art. i3^ porte qmii 
personne ne pourra venir habiter une villp on un vjlUgc^ 
sans avoir un certificat du curé du lieu qu^il vient de quitter, 
L*art 17, qu^aucun professeur ou maître d'école ne pourrsi 
enseigner, ni se servir de livras saus l'approbation de l'of- 
ficiant, ou du curé du lieu. A cet édit était joint le catalogua 
des livres défendus par la faculté de tHéblog'ie de Louvafn, 
(Ptakkaerten vân Viaenderen , i*te d. l'te boek^ bl. i57 }• 
Me croirait-on pas que la fameuse loi sur les suspects émi^e^ 

fiur la convention en 1793. à eu pour modèle cette fameuse 
oi de Charlequint ? La dernière surpasse même en cruauté 
la première > car celle-ci ne condamne pas les coupables , 
à être brûlés tout vifs et les femmes à être noyées, une pierre 
attachée au'cou ( gedolven ). Cinq mois après cet édit du 
û5 Mars i55o , Charlequint publia ^ un règlement pour les' 
inquisiteurs, dans lequel ir est dit que Ceux-ci 'devront 
parcourir toutes les provinces , et s'informer sur tons lesr 

S oints de Tédit précédent ; tous les officiers et les magistrats 
evront leur prêter main forte dans l'exécution de leurs 
fonctions. Il y est dit encore que les inquisiteurs pourront 
citer comme témoins toute personne de quelque condition 
et état qu'elle soit^ et que ceux qui se réfaseraient à té- 
moigner seront regardés comme fauteurs d'hérésie« 

Corneille deBergues^ élu Evêque de Liège en i538, adoptii 
et fit promùlger dansseï états redit de Charlequint contre les 
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firent point brûler cet inftme libelle , ni punir sér^ 
rement son auteur ! Delrio , loin d'être poursuivi ^ 
trouva même un royal défenseur clans la personne 
de Jacques I , roi d'Angleterre ; car Begnier Scott 
ayant attaqué TouTrage de Delrio dans son livre inti* 
talé , La découverte de la mape , fut combattu à son 
tour par Jacques 1'* dans son absurde et ridicule 
Dofmonohgia, « livre qui serait depuis longtems oublié, 
dit Scbeltema , s'il n'avait eu un Roi pour auteur , et 
sans les maux déplorables qu'il occasionna. » C'est 
le rang et non le talent de l'auteur qui valurent à 
son livre l'honneur d'une traduction latine et hol- 
landaise , entreprise par deux prédicateurs protestans 
de Hollande. Le célèbre Voétius en fit 1 éloge, et 
Jacques reçut de plusieurs prédicateurs protestons 
du IT"** siècle le titre glorieux de nouveau Salomon. 
Au 17"** siècle on donnait encore à Salamanque des 
leçons publiques sur la manière de découvrir les sor- 
ciers; ce qui valut à cette université le surnom d'e- 
eole du Diahle^ de même que les nombreuses exécutions 
en Espagne pour le prétendu crime de sorceU 
lerie , firent donner à ce royaume le titre de paya 
ifes sorciers. Philippe y, étant devenu chauve, demanda 
une perruque. La.camarilla( composée d'ecclésiastiques 
et de courtisans ) réfusa sa demanda , paroeque la 
magie avait tant de pouvoir sur les cheveux. Elle finit 
cependant par accorder au puissant monarque des 

hérétiques» « Aussi , dit Melart , comme PEmpereur «voit* 
fait dëfense par tons ata paya hëréditaires et loy subjects» de 
vendre , achetter , et lire aucun livre hérétique sur peine 
de la vie , le mesme ( Corneille de Bergues ) » commanda 
en outre si on trouvoit des livres , non seulement de Martin 
Luther mais d^Ariua et d'autres hérésiarches ou de leurs 
sectaires , qu'ils fussent bruslez , et nul ne les eust à retenir 
sur peine de la vie. » Il ne s'en tint pas aux menaces, mais 
il fit brûler neuf Anabaptistes et noyer dix femmes. « Entre 
ceux-là, dit Melart, un nommé Jean Romershoven étant 
attaché, à un posteau, à point nommé que le bourreau y 
vouloit mettre les mains, fut au grand estonnem en t et crainte 
des assiatans estranglé du diable, qoi luy avoit promis ^ 
selon qu'il avoit dit en prison , qvfii né mourroit pas par 
les mains des hommes. Cest bien faire naufrage estanf près 
de sa ruine, a ( Melart ,:Hist. de Euy , p* 344 et 34i. } 
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Espagoes el des deux Ipdes une perruijue faite d^ 
chevéua de ^ntilhomme. ( San$ doute, que le maliti 
estprit qui n'c^ pas seize quartiers de noblesse sympa-* 
tise plus avec un vilain qu^v^ç UQ noble )« On at-* 
tribua a la magie la stérilité de la princ^$e des Asturies^ 
femme du iîls de ce roi, et on fît partout de^ reclieirche4 
pour trouver U u^aléfice. Qu^d 09 çu^ découvert dans 
tes manches des habits de ç^tte princ«s^e de$ pçtitf 
morceaux de plomb marqués de deux clefs en sautoir , 
on ne douta plus que le tailleur ne fut ïc^ sorcier, 
^inquisition empoigna en conséquence le pau^r^ 
diable, qui n'échappa aufi^i^> que parcequ'il sç trouva 
^n i.waV't qui prouva que ces clefs étaient les armes 
de la ville de Leide et la onarque de ses draps. 
Voudrait*on croire qu'en 1783 on brûla etncor« dan^ 
ce r&iftfun^ des ténèbres une sorcière accusée d'avoir 
pondu des œufs ( attribut de la sorçeUorie ).! 

LMnstruetîon pour la procédure en magie, publiée 
à Rome en 16d7 ^ n'est pas moins terrible que celle 
contenue dans le Malhus Maleficarwn, Au 17"*" siècle 
en France on condamna fréquemment à mort des 
prétendus sorciers. En 1609 le parlement de Bordeaux 
condamna A mort plus de sis-cent prétendus sorciers 
de la province de Labourd. On connaît la fin malheu-» 
reuse et trop célèbre du curé grandier (1). A Toulouse, 
qui semble toujours avoir été le siège de la superstition 
en France , plus de quarante personnes furent sup- 
pliciées en un an de tems pour la même cause. En 
1664, Jean Pierre de Orenson, médecin d'Aix , fut 
pendu commé^oreier fowr avoir fait tme expérience sur 
F harmonie des sons. En 1670 le parlement de Rouen 
poursuivit cruellement les prétendus sorciers : il re- 

(1) Noos dëfion» le ^^vot, le plus inepte et le plus fana- 
tique de ne pas frémir d^ndignation à la lecture des dëtaila 
atroces de ce procès. Pour justifier ce crime le Gard, de 
Kichelieu fit faire par le P. de Condren, deuxième génëral 
de l'oratoire^un discours sur Tastrologie , dans lequel Tauteur, 
avec le ton pédant et ridicule de ce tem8,8*élève fortement 
contre la magie qui , selon lui , est le plus grand des crimes 
possibles. ( Yojez Lebiun^ Bist. desrratiq* snperst« tom. 1, 
p. a54 ). 

25 
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S arda presque chaque berger et paysan dn territoire 
e la Haye du Puys comme livré aa diable; et cela 
se passa dans le siècle de Louis XIV et au centre de 
la France ! Est-on en droit de blâmer^ après cela, l'ex- 
pression de Voltaire qui appelle ce siècle , un siè- 
cle de talents bien plus que de lumières ? Il est 
juste pourtant de dire que le parlement de Paris y dès 
la fin du IC"** siècle , réfusa la plupart du tems de 
s'occuper de ces absurdités, et que Louis XIV ordonna 
en 1672 au parlement de Rouen d'élargir toutes les per- 
sonnes détenues pour cause de magie. En 1701 le peu- 
ple assomma un prétendu sorcier , et en 1818 on en* 
tend encore parler de sorciers dans ce royaume. La Po- 
logne, paradis des jésuites , vit au 17"'* siècle une foule 
d'exécutions pour fait de sorcellerie. En 1780 un esca- 
moteur fut pendu comme sorcier à Posen. En 1780 il y 
eut plusieurs procès de ce genre à Wiskove , dans lu 
Waivodie de Gnese. Peu a années auparavant deux 
femmes y furent brûlées pour la même cause et les 
kabitans du village de Tscbeweeme durent tous subir 
Y épreuve de teau. 

Cette superstition domina , comme nous avons dit , 
aussi long-tems dans les états proteslans que dans 
les états catboliques ; dans toute TAllemagne , tant 
catholique que protestante , régna la môme ardeur 
dans la poursuite des sorciers. Dans le petit comté 
d'Henneberg on exécuta en soixante-sei^e ans de 
tems cent quatre-vingt-dix-sept sorciers et sorcières^ 
Dans^la seigneurie deLindheim , en Weteravie , peu^ 
plée de six cent kabitans ^ on brûla dcilOOl à 1666 
trente personnes. En 1686 Chrétien , comte de Ran- 
zow , fit brûler sur ses terres d'fiolstein vingt sor- 
cières. Dans révôché de Wurzbourg cent personnes 
subirent le même supplice de 1627 à 1629. Il en fut 
de même de cent cinquante-sept autres dans le diocèse 
de Paderborn en 1656 , et de cent dans l'évêché de 
Salzbourg en 1679. Un batelier d'Amsterdam , nommé 
Jean Jacobs , vit en 1658 au village de Naas sur le 
Rhin décapiter et brûler , en une matinée, vingt-quatts 
victimes condamnées pour sortilège. En 1659 six ceni 
person9hes subirent le supplice dans l'évêché de Bam- 
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heng pour ce prétendu crime, et neuf cent dtais Yé^ 
Téché de fiamberg. Hermao Loher , dans son ouvrage 
intitulé : Klage ûber die unsehuliigen wieder die falsoke 
Sauberrichter , Amst. 1676 , s'étonne que dans les 
grandes villes d'Allemagne on ne voyait pas dix 
condamnations capitales pour sorcellerie en un siècle, 
tandis que dans les terres seigneuriales et ecclésias- 
tiques il y en avait annuellement cinquante, soixante, 
quatre-vingt et jusqu'à cent ( Scheltema geschied en 
letterkundig mengelwerk 4^* deel 2^" stuk ). En 174d 
on brûla encore une sorcière à Wurzbourg et une 
nutr^ en 1750 a Quedlinbourg. De tous les états 
d'Allemagne c'est l'Autriche qui conserva le plus long- 
tems cet abus atroce. £n 1766 il y eut encore une 
exécution pour sortilège à Buchlae. 

Tournons maintenant nos regards vers les pays 
entièrement protestans. Nous lisons que dans la 
ville de Genève , terre classique du protestantisme , 
dans cette ville qui passe pour si éclairée , une femme 
fut brûlée comme sorcière, en 1652, après avoir subi 
des tortures innouies. L'année suivante une femme de 
quatre-vingt ans fut bannie pour la même cause. En 
1660 un jongleur , nommé Brinche , fut pendu comme 
sorcier pour avoir fait jouer des marionettes dans un 
endcoit de la Suisse où on n'avait encore jamais va 
rien de semblable. En 1782 une femme fut décapitée 
pour sorcellerie dans un des petits cantons, et en 1789 
il y eut encore un procès de ce genre dans la même 
contrée. Nous avons déjà fait connaître Jacques I ,* 
Roi d'Angleterre , comme fort entiché du préjugé 
de sorcellerie ; il décréta peine de mort contre les, 
sorciers , et confirma toutes les lois portées antérieu- 
rement contre eux. Sous ce roi imbécile et sous son 
successeur il y eut nombre de victimes conduites au 
bûcher ; quelquefois dix et vingt a la fois dans un 
même comté. George II abrogea en 1736 les lois de 
Jacques I et de Marie Stuart sur la magie. En 1776 
un médecin vétérinaire de Suffolk dut cependant 
encore subir l'épreuve de l'eau. En Danemarc Tycho- 
Braché fut obligé de transférer^^n observatoire de. 
Copenhague à l'ile déserte de Ween, parcequa les 
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habiUns de cette capîttde le regardaient comme nn 
idstrnmisiit magic^ire. Sous Chieûrles Gustave , roi dd 
Suède I un évéqne d'Abo accuàa uto étudiant de pacte 
avec le diable , point avoir appris trop de chose en 
un espace dé t^iAi» qui semblait trop court. £n 1970 
iInspMliè'dêélép fè^nîes et çtniifl» ^fhlïê (Virent exécutés 
pour sôWdiefi:* à Ëllô^ et vîhqttànie-^ià autres per- 
sonnes Woumfee* k de^grtëibdè^ péihe^ toVpc^elles. Ce 
tke fat au*ett 1779 que la peine éb toûrt pour sW- 
èelkri'è lut «if>^\)gée en Sliède. En Hollande, tAA^té 
M éci»itè d'Bi^àSmfe tt de Wîel», «ort n'en ttmtinna 
pas moiâk a Mi*e dès poUH^iteS èévèrfes contre lès ^br^ 
ciëiii. (MHës V «ccMid«l k la ViUo d'Oèd^tir^tér ^n pri^ 
ttl^(? «sii^ltilie^, pliif lequel il y aulàit dabs cette fille 
une balance pour pè$er Ceux accusés dO sôt*ti1ège. Si Tac- 
éusé pèlfthit «li-delà du p<yrds teutwirel, it était recètrau 
ét^npabl^ ! Aptes la révolu tton de 1806 le protestan- 
ti^tlUM fttnatîqûé contiïiùa à p^t'sécutek' les prétendus 
^Oi*cietS', ^omn^o Savaient fait leto inquisfteurs de 
Philippe il. En 15*6 étorebl Keti d^ol etécutiotis 
èu^ilîAi^^ p&&\' seyrbellei^fe ï Amer sfort Un nommé Aaus 
Pock fut pètidu à At'hheiiiï icomittO sèTcièt* èlioup- 
^i^rèu ; quaik*è ëorèiéï*^ et sorcièt^s fhl'ènt bt^lé^ à 
Utt-echt f c'a de teta% aprèJ? , et dottt ehfà'tts , l'àti 
de tt&ii^ ^tVknVirtb dé hiéitniiê fouettée et cè^datanès 
À la réclusion. La sèù'tence dte cèndam'nafiott dès 
Accli^é^ lès dit dÂrfient eàtifDfniH&à^ "dé s'éirè fntht^ 
fiftni&s en ehfàti et ïoûjj^-g^rr&u ( Scheltèmà , p. 1^6 ). 
La dernièt*e condamnation à mort pouf magie en 
HeUatide, ^ùt telle d'ube femme bï*ûléè à Schôonhbrèn 
en l^W.Oh conH^tià, après ctettô époques k ^dU«»uiVrt3 
h^ sbrciferS , mais les peines furent Wôins «évêres. 
En 1601 et 1602 deut sorcières furent bannies de 
^ierikïèie. En 1610 on instruisit deux proèè^ pour 
stortifêge , Tun à Schiedam , Tautre à Goerée. Dans 
ce dei'nier endroit Cats prit ia défense de l'accusée 
et eut le bonheur de là sauver ; il len parle dans un de 
ses ouvrages y intitulé : iacheàti^aàrig levèn, (Daar rees 
cm desen tyt , etc. ) où îi ridiculise ett tnéme tems ce 
sot préjugé. Le clergé protestant, en 1618 et 1619 , tems 
où le synode fiinatique de Dort pers'écuta Itîs hommes les 
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plus illustres de la réptiblî<|oe , ponrstiivit TÎTènientlè 
fiuiûistre reformé Bekk«r , pour avoir attàt^ué le préjugé 
de magie. L^auteur déposé de sa chaire à Amsterdam i 
fut vivement regretté , et son ouvrage , malgré Ta- 
nathème du synode , produisit i*ellet le plus salutàik*è 
en Aiiemagtie et ailleui^s. Pavmi d'autres auteurs iqui 
écrivirent dans le m^me esprit , il ^ut distinguer le 
jésuite Fran<;. Sprée^ 1645-1648 ) et Bay lé. D'autres, 
tels qtte le fcélèbré théologien Voêtius , écHvireiM daiis 
un esprit contraire. An 18*»« siècle btl bé Voit pltts eïi 
MoUand'e de procès pour magie; inais en 1823 des pay- 
sans forcèrent encore une femme à se soumettiiB à IV- 
preu^êde V^tm fnyide à Delden dans fOveryssel! Parlblis 
mainteïiant des proteès pour sortilège dans la Bëlgiàue, 
dont BOUS aurions dé)à dû traiter plutôt , si Pin- 
dignation <}ue nous a inspirée la lecture de tant de 
forfaits commis Au nom de la religion , en mêltne tems 
^ue rimportà'n'ce d'tttoe matière peu traitée en Français 
jusqu'aujoui^'hui , ne notis eut engagé à Uious éciirter 
un peu du but de cet ouvrage. 

Nous avons déjA parlé dèà procès poilf sortilège 
dans la Belgique au 18"» siècle et de Teffet déplorable 
produit par le livre du jésuite Delriio ati siècle suivant. 
Aussi jaibàis les prîocès pour sortilège "ttè futetit si nom- 
breux datis^ cette 'coTîtrée qufe dans la première moitié 
du 17^« siècle, et surtout s^ous Yèxoeîleni gbuvek'nemeùt 
de tïos bons et ptètea? souverains Albert et Isabelle. 
Ainsi Gortielie Vàn Beverwyck fut brûlée à Gand eh 
1598ct>mme sorcière; Jean Vansteene de Waesmunster 
sufyit peu après le même sort à Rupelmoùde. E^ 1603 
deuï femmes furent brûlées a Harlebeeck pour avoir 
mis , par sorcellerie , le feu à la totir de la cathédrale 
de Gand. On trouve dans l'ouvrage de Mr. Gannaert, 
déjà cité , les sentences de ces condamnations toutes 
plus ridicules les unes que les autres ( Bydragen tôt 
het oude strafregt etc. bylagen 2^* deel ). En 1607 
Marie Margot fut étranglée sur la place de Valen- 
ciennes, puis brûlée, pour s'être donnée au diable, 
Comme sorcière, avoir retiré cinq fois de sa bouche 
Thostie pour l'enterrer danis son jardin , et jeté un sort 
s^r un enfant , un chenal et un poûlaïA. En 16iS 
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de Lille. ( On peut voir les horribles détails de c^ 
procès , qui doivent remplir d'indignation tous lea 
nonnôtes gens , dans les Archives hist. et littér. du 
nord de la France et du midi de la Belgique t. 1 , 
p. 154 ). La même année on brûla a Ruremonde » 
•oixante-quatre sorciers et sorcières pour avoir , par 
leurs maléfices , occasionné la mort de plus de mille 
personnes , de six mille animaux , et la destruction 
de nombre de champs de "blé , de bois, de pâturages, 
de vergers , etc. ÏJn enfant fut le premier dénonciateur 
de ces scélérats^ dont étaient chefs Ëntjen Gilles* 
surnommée la Princesie de» sorcières , pour avoir été 
pendant trente trois ans en commerce avec le malin 
esprit , et maître Jean , chirurgien , surnommé le 
Port-étendard des sorciers. « Je le répète, dit Scheltema 
après avoir rapporté les principales circonstances de 
ce procès , que parmi les procès pour sorcellerie que 
j'ai vus y excepté ceux de Wurzbourg, de Bamberg 
et de Mora , je n'en ai trouvé aucun qui contienne 
de plus grandes horreurs, et démontre une cruauté 
aussi froide et aussi atroce. » ( p. 242 ). Scheltema 
a oublié de parler de cette horrible exécution qui 
eut lieu à Douai vers le même tems que celle de 
Ruremonde , toujours sous le digne Albert. On y 
brûla cinquante prétendus sorciers et sorcières. Et on 
osera faire Téloge du gouvernement de ce stupide 
prince-cardinal Albert, dont tout le talent consistait à 
marmotter des prières du matin au soir , à broder des 
robes à la Vierge , à fonder des couvens et à faire 
brûler* des hérétiques et jusque 114 sorciers et soroiè- 
res dans respace d'un an 1 Qu un autre admire la piété 
édifiante d'Isabelle , cette nonne-princesse , je ne la, 
considère moi que comme une fanatique intolérante et 
inepte , comme la digne fille de Texécrable Philippe II! 
En 1661 on brûla à Oycke ( Flandre ) Jean Vin- 
devogel , capitaine d'une troupe de sorciers et de 

{>lus loup-garrou. En 1657 , Mathieu Stoop subit 
e même supplice à Gand , comme sorcier et loup^ 
garrou. En 1660 le conseil de Flandres décida que 
Lss procès pour sorcellerie ne pourraient êtie jugés 
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deyant les tribunaux ordinaires « qu'après Tayis pré* 
alabie de trois ou de cinq avocats choisis parmi 
douze des plus savans jurisconsultes , qui devaient 
être présens à la torture ; que le bourreau ne 
pourrait plus désormais faire l'épreuve du stigma dia- 
boKcum ( par la piqiire d'une aiguille ), ibais qu'on 
prendrait les médecins les plus expérimentés de la 
contrée pour faire cette épreuve. L*avis de ces sa^ 
vans jurisconsultes (mais qui ne prouvait point leur 
jugement ) , et Tépreuv.e des médecins expérimentée 
( mais qui ne nous le paraissent guère ) firent condam-^ 
ner au feu en 1661 , à Ëestert ( Flandre ) , une pauvre 
scfrcière nommée JosephineLabyns.Ge procès sur lequel 
Cannàert ( 2°"* édition p. 175 etc. ) donne des détails 
très intéressans, est un des plus ridicules et* des plus 
absurdes dans la procédure pour magie. La force des 
tourmens fit déclarer à cette femme que le diable lui 
été apparu sous la forme d'un prêtre, et lui avait dit a Si 
tu veux aller avec moi et faire comme tu fais avec ton 
mari , je te donnerai de l'argent et du bien suffi* 
samment pour vivre. » Elle accepta les conditions 
du malin esprit qui reçut de ses cheveux pour gage ^ 
et lui donna de son côté sinq sous de France, On pense 
bien qu'on ne fit aucune recherche pour découvrir 
lequel était ce diable , qui avait eu l'audace de se 
travestir ainsi sous la forme éCun saint personnage : 
la découverte aurait pu causer trop de scandale; 
mais on se dépêcha de faire promptement disparaître 
sa complice , la femme , qui aurait pu un beau 
jour découvrir le nom du diable adultère ; et puis , 
qui aurait osé jurer , que , par une nouvelle malice , 
le malin esprit n'eut pris forme et nom de quelque 
membre respectable du clergé de Flandre lui-même ? 
En 1681 eurent lieu deux exécutions pour sortilège 
à Melin dans le Hainaut. ( Voyez les nouvelles Ar- 
chives Historiques du Bon de ReifFenberg tom. 5, 
p. 125 et suiv. ). En 1689 eut encore lieu une con- 
damnation à mort à Marche en Famine , pour fait 
semblable. 

Cependant on dut bien céder quelque' chose aux 
progrès des lumières , et le nombre de ces procès 
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devint ,bt0n laoin^ cpoi^idérable , et If « condamnatiom 
furept v^Q\n% sévère à U fiq du 17me siècle , au 
gr^nd regret cepeod^ot de la populace et de certaîoe 
<çlas$Q de per&QDae§ si avide de ce^ spectacles pu- 
hliCiSj, de ces autorda-fé faits pour la plus grande 

floire de Dieu et le tiriomphe de la religion. La 
'lapdre qui avait toujours été la pi*ovince de la Bel- 
gique la plus zélée contre les sorciers et sorcières, 
fut aussi uae des dernières à se relâcher de sa sainte 
ferveur. Le croirait-on ? Ëpcore en 1709 à Gand 
un soixier fut condamné ap fouet , au bani&seiuent 
et è^ d'autres peines pour ^voir eqpipéché y par sor- 
tilège , qu un nooime ne put consoipmer son mari-t 
ege ( autrement dit : pour avoir noué Téguillette )• 
On trouve la sentence de ce curieui^ procès dans 
rQMvirage de Cannaer^ , déjà cité ; Tintérét du sujet 
et sa date récente nous ont qngagé à donner ici 
pne traduction de cette pièce écjrite originairement 
^ Flamand* On jugera par là de Yét^ des lumièrea 
en Belgique au eommencemenit du siècle dernier, 

FAUX SX0RCI8EUR ET HOUEUR d'ÉGUILLETTE. 

Ep ceuse du promoteur de cette cour, demandeur 
causa offioii d'une part 9 coptre Maes à H.uysse pri- 
sonnier, défendeur de Tautre part. 

Vu toutes les pièces de cette cause , notamment 
les preuves du deipuandeur , par lesquelles il conste 
que le défendeur a osé prétendre , depuis nombre d'an* 
nées , guérir de sorcellerie et d'autres maux se-, 
çrets les hoiumes et les bestiaux par des exorcismes 
superstitieux et en distribuant certains petits billets 
contenant quelques ipots relatifs à Pieu ( Godt toey- 
gende wpçrden ) et d'autres paroles inconnues et 
ipcooiprebensibles avec diverses croix et qu'il a rendu 
par n^aléfiee uf^ f^omme nçfuvelle^ent marié , mef^Honné 
dfms le, prqeèst , incapable de ren^plir le devoir con- 
juqal , jusqu'au point qu'accablé de désespoir , il 
aurait attenté a b^s jours , si pc^r le conseil de per- 
sonnes religieuses , le signe du maléfice que ï accusé 
e^t^t placé' dans la maison du dit marié nen eut été 
qté par h^ et ses proches , et si par le secours de 
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Kédise U n'eut été , après un long espace .de teiiis« 
(^élÎTré du dit maléfice ( sa famille ayant été dans 
le plus grand trouble et in^iétude ). De plus , que 
le défeudeur , outre pareils exorcismes et sortilè- 
ges f s'est souvent engagé à faire retrouver Tar* 
gent perdu , et de cette manière a attiré à sa maison 
nombre de personnes des endroits les plus éloignés 3 
que le susdit défendeur & été regardé depuis long- 
iems dans une grande partie du diocèse , comme un 
.exorciseur public ( publiequen beieser ) , sorcier et 
ezpulseur du diable ( Waerseggber en duuTeljaeger ) ', 
et qu'au mépris de diverses exnortatioos , tant de son 
curé que des curés voisins , il a continué dans cetta 
conduite. Qu'en outre le défendeur n'a pas tenu ses 
fies pâques depuis quelques années , s'est enivré con- 
tinuellement et a grandement méfait d'autres façons 
4[ comme il est patent ) , au très grand mépris de Dieu 
tout-puissant , au scandale de notre religion , à la con- 
temption des placarts de nos princes et des lois dé 
l'église , et à la grande indignation des chrétienis ; lé 
tout mûrement délibéré , de l'avis des jurisconsultes 
et après avoir invoqué le nom de Dieu. 
^ Condamnons le défendeui* de comparaître au premier 
jour judiciaire dans le^J^CMasistoii'e de cette cour , 
et d'y demander , à genoux c^ nantie tribunal, hum-- 
blement pardon à Dieu et à nous sur ce qui a été dit 

Iilus haut; d'être ensuite conduit par le bourreau à 
a grande porte de l'église par le tour ordinaire ( den 
ordinairen ommeganck ) » vêtu d'une robe blancbe^ 
tenant à la main des verges et une torche allumée , et 
d'y offrir la susdite torche , après avoir fait sa prière. 
De là il sera reconduit à notre cour et fouetté au 
lieu ordinaire en présence du peuple ; ce qui étant 
fait , on le ramènera en prison où il jeûnera pen- 
dant quinze jours au pain et à l'eau , faisant une 
confession générale de ses péchés et s'approchant de 
la sainte table , si le confesseur le trouve convenable. 
De plus bénissons le défendeur hor.<$ des limites de 
ce diocèse, avec défence d'y reparaître et de com- 
mettre désormais crimes semblables, sur peine de 
nouvel emprisonnement et d'être livré an bras sécu- 
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\wp. Ordonnons de publier au prAne et en flamand, 
cette sentence , les deux Dimanches prochains, dans Vé- 
glise de St Walburge a Audenaerde, a Pamele, Huysseï 
Auweghem, Heyne, Aspers, Syneghem, Cruyshautem, 
Nazareth , Mullem , Swynaerde , Ëecke et le territoire 
de ce diocèse. Finalement condamnons le défendeur 
aux dépens du procès et aux frais de justice » nous 
en réservant l'estimation. Signé , F. Segers , officiai 
de Gand. Ainsi fait , publié et exécuté à la cour 
ecclésiastique de Tévôché de Gand ce 25 Sep- 
tembre 1709. ( Signé ) J. B. GloosCerman. 

Au reste » nous ne devons pas si grandement nous 
étonner €[u*au commencement du 18"** siècle , on ait 
encore condamné quelqu'un pour le prétendu crime 
ridicule de sorcellerie. Nous étions encore alors sous 
le gouvernement de TËspagnol , qui a laissé tant de 
traces de superstition et de bigoterie parmi nous. Cette 
condamnation n*est pas la dernière , et depuis il y en 
eut encore de plus sévères en Belgique : « naguère» 
dit Scheltema , vivait encore à Liège un yieil homme , 
qui dans sa jeunesse y avait vu exécuter une Tieille 
lemme ^accusée de sorcellerie. » En 1675 la cour son- 
Teraine de Liège , saisie d'un procès de sorcellerie 
contre Sulpîce Silieux natif de Sursiège, avait cepen* 
dant déjà déclaré libérer l^àccusé , et ne plus vouloir 
s'occuper d'absurdités pareilles. 

En 1793 toute la Belgique a entendu parler de 
cette femme possédée parle diable, lequel, malgré tous 
les efforts de l'exorciseur , ne voulut pas déménager. 
Les républicains français ne trouvèrent d'autre moyens 
de vaincre son obstination, que de l'envoyer aux petites 
maisons (1). Si aujourd'hui , grâce à la philosophie et 
au progrès des lumières , on ne brûle plus les sorciers, 
si même on n'exorcise plus les possédés , le préjugé 
n*en est pas moins reste enraciné chez la plupart de 

(i) Ott en usa à peu près d^iine manière, analogue dan^ 
une occasion semblable en France : Nicole raconte qu'il y 
avait une maison de religieuses dont toutes les nonnes 
ëtaient journellement et à la même heure frappées dn méoi^ 
accès de vapeur. Elles se mettaient alors à miauler toutes en- 
semble comni^e des cbats , et ce miaulement durait plusieurs 
heures. On n'employa pour les guérir ai exorciseurs » ni eaa 
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Bds campagnards, tiea curés au Heu de précber contra 
la danse y feraient mieux de désabuser les paysans 
de leur sotte crédulité. On ne verrait plus, comme dans 
ces dernières années , des paysans traduits devant les 
tribunaux pour avoir cruellement maltraité de pré- 
tendues sorcières ; moi-môme , j'ai vu à Louvain , il y 
a une quinzaine d'années, une femme que la populace 
avait jetée dans le feu et presque brûlée pour avoir » 
disait«on , donné une maladie à un enfant par 
maléfice. Cette année encore ( 1833 ) toute la ville de 
Lierre a été en émoi par l'apparition d'une nouvelle 
bande de sorcières. 

Nous terminerons cet article par une sentence 
ppur sorcellerie émanée du conseil de Flandre, pièce 
manuscrite extraite d'un livre intitulé Quoyers dés 
dichtmi et sentences rendues a» oomeil en Flandre 
sur les différens procès fiscaux intentés au eon»eil 
depuis Van l669jusques et y compris Van 1595, diaprés, 
une copie de Gérard ^ dans un Msc. de la bibliothèque 
royale de la Haye intitulé : Mélanges pour servir à VhiS" 
ioire des Pays-Bas depuis 1320 à 1788 in folio. 

Sentence du conseil de Flandre en 1505 portant 
condamnation & mort ( au feu ) d'une femme accusée 
de sortilège. 

Omme dieswille dat ghy Elisabeth Vlamincx filia 
loos, geboren van Nieunove , fauusvrouvire van Ghys- ' 
brecht Ghins oft zoo ghy anders ghenaemt oftghé- 
bynaemt syt , u vervoordert hebt, \erghetende Godt 
ende zyn heylige gheboden hem ende u gheloofre 
aftegaene ende gemeenschap te maeckne metten boo- - 
sen vyandt by ughenaempt Èelzebuth, an den welckene 
ghy u voluntairelyck over drye zoo vier jaeren ôver- 
ghegeven hebt , ende van hem terstont ontfaen een 
lichteeken onder u slincke uxele by uwen wete ende 

bénite , mais le magistrat leur signifia qu'il y aurait à la 
porte de leur couvent une compagnie de soldats , qui, au pre- 
mier miaulement, entreraient dans la maison, et fouetteraient 
Tigoureusement chaque religieuse qui aurait miaule j cette 
menace fut un remède spëcmque et le miaulement cessa. 
Bien de femmes o^t été brûlées comme sorcières qui n*a« 
valent que des accèf historiques. 
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([evoel, hobbendedéti toorseyde ryandt ten ulttea tyû^ 

Secropen op u lichaem met eenighe «we declaratie , 
at ghy boyen diett n van deii lelyett Tyandt Ira 
minstea tweemaal lichaemelyck hebt laetem voereft by 
nachten in den haseleren bosch te PoUiiere , endé 
merckelyck de léâte rcfy^e een maendt ofle tes we- 
ken TOor den oogst lestleden , alwaer ghy too voor 
àU naer eten gbedaûst énde in de loyneren ( lorneren?) 
gereyst hebt u zetenste y onder de%^élke waéren di* 
Versche vrouwé persoofién , daer af als nn wnighe 
gexecuteeri !iyn nièttên tierê «énde lomtnîghe u becfire- 
ghen hebben met SS uwen Belzebuth ei^de eenen 
anderen die shy presumeert te zyn van ghelycken 
soorte i beide gnecleet met wttte Wanbeyen ende firan- 
sche broukilckens, alwaer ghy gbébrocht hebt in nweti 
schoot eenen côudeii hutzeput by n te Tooren ghe* 
snden ien huwen huyse ; laet dat erger es , hebt aldaer 
Vallende op uwe kuyen den zelven oelzebnth anbeden 
énde by hem naer den danâ an d*een zyde getroeken 
zyndé , hebt u van hem aldaer onbehoorlyck laeten 
handélén ende misbruycken. Van al twelke den hove 
ghebleken es , zoo by uwe confession bnyten tortorea , 
«s andersins omme ghenoegs wesende aile ongod- 
delycke exécrable ende détestable zaecken van qnade 
consequentie ende merîterende corporelle ponitie 
andere ten exemple. Soo eyst dat t'hof rechtdoende , 
u condemneert op een schauffault op Ste. Pharahilde 
plaetsen gheèxecuteért te werdene an eenen staecke 
metten viere , zoo datter de doot naervoighe , vercla- 
rende al u goet , zy leen , erve ofl catheil , waer helne 
gestaen oft ghelegen es, verbeurt ende gheconfisqueert 
Sconings onse gheducht heeren profyte , de uusen van 
jnsticie daer af voeren ghedaen duceert. 

Ghep'-^nunceert den 26 December 1698. 
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CHAPITRE Xn. 

Cérémonie hurhêq^e à Moerhêke. — • FûfUiiUian tt i ty n * 
lière à Véqliêe de St. Nieolae à BrugeUen. •-*- Lmee^ 
. fneni deê pieds, h Jeudi Saint à Courir ai. -— Tieita 
. des égUsee le Jeudi Saine. ^ Fête de St. EUi à 
- Âuden arde, — Pénitênê du Jeudi Saint à BruûPelieê, -^ 
Enfanê vouée awff ordres reKgieu». -^ Confrérie -do 
Noter-Dame de Lorette à Srutêelke. — YeiUe de Im 
fête du nom de Marie à Srwféllee. ^ Fêie de St Joh 
à Carloo, — Veiile de FAssompiion à Termonde "^ 
St, Jean le pleureur à Brtuselles et à Louvain, — Fête 
. de Ste. Apolline dani oes deu» viUes» -^ Criwiinfls 
. libérés le Vendredi Saint à Bruxelles si à Tpren. •*« 
Chapelle de St. Làmrent à Bru»ellee. ^ Pélerina^a 
à une fontaine dans la vieille ùour à Btutf elles. — - 
Notre-Ùame au» Neiges à Bruxelles* — PrésereaiOf 
contre la eoouehiohe au couvent de St. Pierre à 
Bruxelles. — Èau de la dyle guérissant le mal d^geum 
à Louvain. — Pèlerinage à Véglise de Coudenberg 
pour obtenir des beaux enfane. -^ Vertu ^ngulière 
dun pilier du etypte de f église de Nivellee. -^^ Fon^ 
dation singulière à Arwers. »^ Confrérie de St. Hu- 
bert à Louvain. -** Offrande bicarré à Tournai et dano 
les villes assiégées. *^ Curé dEnsivaL -^ Pigeonê 
laohées dans lee églises le jour de la Penieeôie. 

A Moerbeke , dans le pays de Tero^oïkle , on ayaife 
coutume de conduire vers une vieille chapelle > ap» 
pelée Hoog-Castelle , dans la seigneurie de Castelle , 
une femme bien habillée , assise sur un chariot 
chargé de fumier et traîné par quatre haridelles. 
Arrivée à cet endroit , elle descendait de son char 
aux huées de tous les assÎBtans , dont plusieurs en« 
traient ensuite dans la chapelle , et y conféraient 
plusieurs charges ridicules » comme l'emploi de re^ 
ceveur à celui qui avait mal fait ses comptes do 
dépense , celui de vénenr à celui qui , en poursui- 
vant du gibier , était tombé dans une fosse , celui 
de cocher ou de charetier à celai qui avait versé 
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en eonduisant une Toitare ou charette , celai de cMt- 
seiiler à celui qui «Tait donné quelque conseil ridi- 
cule dans une aitaire sérieuse , etc. , etc. On exposait 
i ferme la chasse aux sauterelles , la pèche sur une 
montagne sans eau, etc. Tout paysan de ia contrée qui 
manquait de se rendre i cette fête « y était conduit 

farotté ayec des liens de paille aux pieds et aux mains* 
«es réglemens de cette assemblée rapportés par Lin« 
danus , dans son ouvrage intitulé Tœnermmunda , et 

5àr Mastertius ( h^êohryving eon Dendermonde ) , sont 
u même ridicule. J'ignore quand cette coutume 
bisarre a pris naissance et si elle existe encore. 

Suivant une ancienne fondation i Téglise de St* 
Nicolas de Bruxelles , le premier Octobre , après la 
célébration d'une messe soiemnelle , un homme mon- 
tait sur la tour de Téglise , et jetait de ià à la rue plu- 
sieurs sacs de noix. Cette fondation dont je n'ai pu 
apprendre la cause fut remplacée en 1760 paruno 
distribution d'argent aux pauvres. 

Dans la chapelle Sle. Anne de l'église paroissiale 
de Gourtrai , après le lavement des pieds du Jeudi 
Saint y le curé faisait un sermon auquel assistait tout 
le clereé, le magistrat et les notables de ia ville. 
Après le sermon on distribuait du sucre , un verre 
de vin de France et un verre de vin d'Espagne aux 
auditeurs. Le curé avait deux pots de vin d'Espagpe 
ou autre vin de liqueur , le sacristain et autres 
assistans chacun une pinte de vin. Cette fondation 
fut supprimée en 1736. 

Le Jeudi Saint les gouyerneurs et gouvernantes des 
Pays-Bas allaient visiter les principales églises de la 
capitale , accompagnés de toute la cour et noblesse , 
des archers et hailebardters de la garde. Ce fut 
encore la coutume , jusqu'au commencement de ce' 
siècle y d'aller ce jour visiter les églises en habit noir. 

A Andenarde , le jour de St. Eloi , on donne le^ 
reliques de ce saint à baiser aux chevaux des fer-- 
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inîers qm y vienent en fonle pour oblenîr ta pro- 
tection du saint sur leurs bestiaux. 

Jusqu'au commencement du 18™* siècle on Toyait de 
iems en tems,le Jeudi Saint, dans les églises de Bruxel- 
les, des hommes armés de casques et de cuirasses et une 
lance à la main, se tenant immobiles pendant quelques 
heures à côté du St. Sépulcre. Cette esipècé de pé^ 
nitence est très ancienne. 

On Touait jusqu'au milieu du 18"* siècle des enfans 
i Tun ou l'autre ordre religieux , dont ils portaient 
alors la robe ; cette coutume existe encore en Italie 
et en Espagne. On avait aussi la coutume de placer 
dans les églises les portraits des enfans guéris , à ce 
qu'on croyait , par l'intercession de la Vierge ou des 
•aints. Ce dernier usage subsiste même aujourd'hui 
dans quelques églises , telles que celle de Notre-Dame 
d'Hansewyk à Malines. On sait que cette coutume 9 
ainsi que celle d'offrir des exYOto ou têtes , jambes et 
bras en argent ou en cire 9 nous est Tente des payons. 

n y avait à l'église des Minimes de Bruxelles une 
confrérie dont personne ne pouvait être membre , ' à 
moins d'avoir fait le voyage de Lorette. Le jour de 
la nativité de la Vierge se faisait une procession 
dans laquelle les confrères portaient en main une 
petite bannière en papier avec l'effigie de la chapelle 
de Loretta. 

Le samedi , avant le jour du nom de Marie , une 
grande partie des habitans de Bruxelles illuminaient 
leurs maisons. L'église du Sablon restait ouverte 
de sept à onze heures du soir , et attirait une 
foule de monde. L'archevêque de Malines , eu égard 
aux abus qui résultaient de cette dernière coutume, 
la supprima en 1768. Depuis lors les habitans de 
Bruxelles cessèrent leurs illuminations ; il n'y eut 

3ue les bouchers qui continuèrent opiniâtrement à 
luminer la boucherie avec des lanternes de papier 
ornées. de figures grotesques. 
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Dans Féglise du Tillage de Carioo^ i une Ikne 4e 
Bruxelles , est ou était un tableau de Job sur le fumier, 
i'câté duquel se tenait sa femme avec un habit troué. 
Beaucoup d'habitans de Bruxelles y allaient en pé*- 
lerinage le jour de la fête du saint. A leur retour 
les enfans s*amusaientà jeterde petits morceaux d'étoifo 
rouçe enduits de poix sur les juppes des femmes» et 
criaient , lorsque le morceau y restait attaché , vat^ 
sûil Job, Ceci se pratiquait aussi à Tégard de toutes 
les femmes qui passaient de la porte de HaUe jusqu'à 
la yieille Halle au blé. J'ignore l'origine de cette 
coutume puérile , mais loc^ale. 

A Ruremonde^ la veille de l'Assomption de la Vierge 
et de quelques autres de ses fêtes, des troupes de 
peuf filles et de sept garçons se rendaient séparément 
devant toutes les images de la Vierge placées au coin 
des rues , et y chantaient des cantiques flamands en 
•on honneur^ J'ignore si cet usage , qui était encore 
en vogue enl779,s'e«t maintenu . jusqu'aujourd'hui^ 

U y uvait aux Augustins de Bruxelles une chapelle 
avec un tableau représentant St. Jean dans l'huile 
bouillante. On l'appelait «Si. Jan den kryier ( SU Jean 
le pleureur )• Les mères , dont les enfaus pleuraient 
beaucoup , venaient y faire réciter par un Augustin 
l'évangile de St. Jean sur la tête de leurs naarmots. Au 
château ( prétendu ) de César à Louvain existait une 
chapelle dédiée à St. Jean , qui jouissait du même 
jMrivilège* 

L^ê Augustins de Bruxelles conservaient une dent de 
St. Appolline qui , à ce qu'ils prétendaient , avait 
la vertu de guérir du mal de depts en s'en frottant 
la bouche. L'octave de la fête de cette sainte les 
dévots se rendaient en foule à cette- église. La même 
chose a encore lien au béguinage de Louvain » où la 
fétide la sainte est un jour de jubilation pour les 
babitans de la ville et surtout pour les étudians, mais 
un jour de terreur et de trouble pour les béguines ^ 
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On appelle cette fête de poUekeni mwht ^ ou la 
ite aux pots, parcequ'oD y voit une longue file de 

boutiques où ne se Tendent que des pots et joujoux 

d'enfans en argille* 

Le yendredi saint le gouverneur général avait cou- 
tume de faire grâce à un criminel condamné à mort ^ 
sur le rapport et la liste présentée par le conseil 
privé , qui s'assemblait à cet effet ce jour là. Le chan-« 
cellier de Brabant accompagné du plus jeune des 
conseillers , du conseiller fiscal , etc. se rendait à la 
prison où il faisait comparaître devant lui tous les 
prisonniers , et s'informait du motif de leur emprison- 
nement ou de leur condamnation. Le public était ad-v 
mis à cet visite. 

« Le vendredi saint de chaque année^ dit M. Lambin^ 
il était fait grâce à tous ceux qui étaient détenus 
dans la prison d'Ypres, pour tout délit quelconque, 
criminel ou civil , commis à Tencontre du prince.' 
Cette grâce était accordée par le grand bailli au nom 
du souverain , et à la prière de Favoué et des éche- 
vins ; ceux-ci se rendaient avec cet officier auprèS' 
des prisonniers et visitaient tous les réduits où ces> 
malheureux déploraient leur sort. L'avoué lejir de-^ 
mandait s'ils souhaitaient obtenir la grâce du prince> 
« pour V amour de Dieu et en honneur et révérence dtik 
vendredi sainct assavoir de ceu» qui fCont aultre partie 
que le Seigneur, » Après cette demande, ceux qui 
désiraient jouir de ce bienfait se rendaient devant loi 
magistrat, et se prosternant humblement à genoux,, 
confessaient publiquement leur faute, et suppliaient 1» 
bailli de leur . faire grâce. » On prétend que la ville 
d'Ypres dut ce privilège à la comtesse Jeanne-rde- 
Gonstantinople ( de,120o à 1245 ). Quoiqu'il en soit, 
la plus ancienne annotation de cette concessioOi 
ne date que de 1367. Il est resté en vigueur 
jusqu'en 1795 , lorsque pour' la dernière fois on fit 

S race le vendredi saint a deux personnes coupables, 
e vol. Cette grâce n'était quelquefois accordée que 
sous la réserve que la personne libérée quitterait la 
ville et la banlieue pour un tems déterminé , et que 

27 
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eelni q«i était libéré dliomicide satinerait aux claa« 
ses de la paiï avec les parens et alliés de la personne 
qu'ilarait assassinée. Il fallait encore que le coupable , 
pour pouvoir jouir du priTilège , eut été arrêté à la 
requête du grand -bailli de la ville « établi par le 
comte. Pour témoigner leur repentir et leur soumis- 
sion , les prisonniers conduits devant le grand-bailli 
pour solliciter leur élargissement, portaient quelquefois 
en main un cierge allutné pesant une livre. Parfois 
les grand-batllis , afin de n*étre pas obligés d'accorder 
ht grâce , faisaient etécuter quelques jours , ou même 
le jour avant le vendredi saint , les coupables qu'ils 
ne voulaient point soustraire à la jlistice ; ce dont 
la fille se plaignit en difiérentes occasions. ( Lambin , 
le vendredi saint y Messager des sciences et deï; arts 
( 1833 ) 3- livr. p. 276 ) (1). 

Quelques jours avant la fête 4e St. Laurent , les 
baÙtans, voisins de la chapelle de ce saint à Bruxelles, 
présentaient une requête aux gouverneurs généraux , 
pour pouvoir prendre un grand arbre dans la forêt 
de Soignes. Cet arbre étaft ensuite planté devant la 
ehapelle du saint , la^quelle avait reçue de là le stir- 
nom de Meihoom. La coutume de planter des mais 
et de danser soufs une couronne de fetitllage nous 
vient des anciens , qui célébraient au mois dé Mail 
la fête de Maiuma. 

On plante aujourd'hui dès mais devant les chapelles 
et images de la Vierge qui se trouvent aux coins 
des rues. Dans les villages c'est la coutume de planter 
k mai devant la cure. A Aerschot et dans les autres 
petites villes de la Campine, on en plante aussi devant 
la porte de ichaqne école et devant les maisons des 
filles non mariées. C'est un arbre élevé et bien feuHlé 
devant la demeure de vierges jeunes et belles , et 

• (i) M' Lambin ignorait que le aéme a)iage existait à 
Broxelles. « Nbus ferons observer , dit-il en terminaBl 
cet article, que nous ne connaissons aucune autre ville 
( qn^ypres ) où Ton ait M dans l'usage d'accorder une 
grâce absolue et pUnière pour tons les cas quelconques » 
tant criminels que civils , aux pr^VfBns qui se trouvaient 
«n prison le vendredi saint. » 
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un arbre desséché et dont il ne reste qne le tronc y der 
Tant 1a maison de Tieilles fiUes, l]]Qe. musique har* 
aioiii|ett$e accoai.pagne la. plantatiop du premier et un 
charivari horrible celle du dernier. A la fin du mois 
de M% on se rend , la musique en téie » à chaque 
endroit où se trouve un mai , qui alors est cassé 
ou bruié. 

(•a chanspn que les eofans chantent en dansant 
autour des mais , et dont le refrain est : ey eofi $ini§ 
mey etc. , date probablement du tems de la réforme 
de Luther et de CaWii» , cer allç est dirigée contre 
les quoines. 

U y ayait , au siècle dernier, dans la cour du palais 
dea gouTerneurs généraux ( aujourd'hui le musée ), une 
fontaine surmontée d'une statue de la Vierge , autour 
de la quelle , pour être guéris de la fièvre , les hommes 
fisisaient faire sept tours par sept garçons et les fem- 
mes neuf tours par neuf jeunes filies. Cette idée 
superstitieuse attachée au nombre sept et neuf nous 
vient encore des anciens. 

Il y avait à Bruxelles une chapelle » dite de Noirê^ 
Dame aua iVeûjfes. Le quatre d'Août les ouvrières en 
dentelles y allaient prier pour que leur ouvrage pût , 
par la protection de la Vierge , conserver sa blancheur. 
Sous la domination des Français cette chapelle fut 
vendue et démolie. Fendant qu'on procédait à cette 
démolition , la populace vint assaillir les ouvriers , el 
il fallut on détachement de troupes pour les protéger^ 

Devant la porte de Téglîse du couvent , aujourd'hui 
hôpital de St. Pierre , étaient déposées de grandes 
cuves remplies d'eau. Les dévols , croyant que cette 
eau avait la vertu de préservev de la coqueluche , en 
venaient boire eu foule , la classe ajsée ou bourgeoise 
dans des verres et les gens 4^. peuple danjs des 
cornes de bœuf. 

A Louvain on conserva à la grand égli^a lea rtr 
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lignes de la bienbenrense Marguerite. Des brigandU 

ri Fassassinèrent au IS*** siècle, jetèrent sou cadavre 
la rivière, et on prétend qu*il surnagea et flotta 
contre le courant La populace , fermement persuadée 
de ce miracle, a la superstition d^attribuer à Teau 
de la Dyle la vertu de guérir le mal d yeux , et ' les 
patients vont pendant une neuvaine baigner jour- 
nellement les yeux malades à Teau de cette rivière. On 
conserve dans la 'même église le vase en cuir avec 
lequel la sainte avait coutume d'aller puiser de l'eau; 
ce vase était jadis rempli tous les jours de soupe 
pour la nourriture des pauvres et placé près de la 
porte de l'église ; un bérétique ayant un jour souillé 
ce vase de ses excremens , le miracle cessa et il n'y eut 
plus de soupe , au grand dépit de tous les pauvres 
gueux de la ville. 

Au 17"* siècle un particulier fit placer sur son 
tombeau , à l'église de Goudenberg à Bruxelles , une 
petite figure de l'enfant Jésus.' Le peuple , qui saisit 
toutes les occasions de pouvoir accroître sa super- 
stition et ses préjugés , prit ce bambino en affection , et 
se rendait en foule devant l'image pour la prier 
de lui donner de beaux enfans. Lors de la démolition 
de l'ancienne église en 1784 , Mr. Cornet , fils d'un 
conseiller de Brabant , réclama le petit Jésus comme 
sa propriété et appartenant à un tombeau de famille. 
Longtemps après , un curé de Goudenberg se rappe- 
lant quelle illustration et quel profit cette petite image 
avait jadis procuré à son église , se mit à quatre pour 
la récupérer , et ses désirs ayant été accomplis , afin 
que personne n'ignorât ce grand événement , il fit en 
1809 réplacer avec grande pompe l'image dans sa niche. 

Dans l'église de Nivelles est un crypte dans lequel , 
entre un pilier et le mur qui en est à peu de dis- 
tance, est un trou au-dessus duquel le peuple pense 
que ceux en état de pécbé mortel ne peuvent passer. 
Gomme il y a fort peu de distance entre le pilier 
et le mur , c'est plutôt la rotondité de la personne 
qui essayé le miracle , que ses péchés qui l'empêchent 
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de passer outre; Le cheyalier d*Anrieui parle dans ses 
voyages , imprimés à Paris en 1735, d'une croyance 
semblable à Jérusalem ; mais l'essai qu'on y tente à 
la mosquée , qui a remplacé le temple de Salomon , 
sert à distinguer les enfans légitimes des bâtards. 
( tome 2 , p. 710 ). 

Pierre Yerbiest^ négociant AnTersois à Cadix, légua 
en. 1672 une somme de 6204 florins pour faire ac- 
compagner a perpétuité le viatique à Anvers par 
quatre joueurs de hautbois et par cinq prêtres airec 
un étendard. 

Vers Fan 1701 il se forma à Louvain une confrérie' 
de St Hubert dont les réglemens sont assez singuliers,' 
et dont le duc d'Aremberg se déclara protecteur. 

« Gomme les Empereurs , Rois et autres souve- 
rains, est-il dit au commencement du règlement» 
ont dès les tems les plus reculés eu un soin particulier 
de la noble et illustre chasse , et n'en ont pas seu- 
lement fait usage mais en ont aussi laissé 1 usage à 
leurs sujets , 

« Nous , comme vrais amateurs de la chasse, avons 
trouvé bon pour le maintien d'icelle , d'ériger une 
confrérie sous les articles et règles suivans. » 

L'art 3 porte que l'on n'admettra dans cette 
noble confrérie que des nobles , des personnes nées 
de mariage légitime , honnêtes et vertueuses. 

L'art. 5, Que les confrères seront obligés de tenir 
un bon chien de chasse et d'être pourvus d'une gibe- 
cière , de poudre, de plomb et d'un bon fusil de 
chasse , et de porter dans toutes les assemblées un 
petit cor de chasse attaché à un rubau verd. 

L'art. 6. Qu'il y aura dans cette confrérie les 
officiers suivans : le noble seigneur général. de la 
chasse, le chef ( hooflman ), le prévôt, le colonel, 
le major , le capitaine , le lieutenant , l'enseigne , l'a- 
vocat fiscal , deux trésoriers , un secrétaire , un ins- 
pecteur des armes et un introducteur , qui seront 
changés tous les ans à l'exception du général , du 
colonel t du lieutenant-colonel ^ du capitaine , du 
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liauteD«Dt , de renseigne, da Tayacat fiscal et àxt, a^ 
çrétaire qui resteront en emploi lenr tIo durant. 

Art» 7. Que le prévôl de la con&érie célébrera 
tous les ans , le jour de St. Hubert , une messe so- 
lennelle à laquelle tous les confrères assisteront ayant 
que d*aller a la chasse. 

Art. 8. Que personne ne sera excusé d'aller le 
dit jaur à la chasse , sinon pour bonnes et légitimes 
raisons , et qu'iq^rès avoir obtenu la permission de. 
•!en absenter , il devra payer un écu au profit^ dea 
confrères oui iront à la chasse. "' 

Art. 9. Qae tout le gibier qui sera tiré le jour 
de St. Hubert devra être porté dans la ville de Louvain 
et remis entre les niains du trésorier de la confrérie 
qui sera chargé du soin du repas. 

Art 10» Que tou^ l^s ans , W Dimanche aprèa, 
la. fête de St. Hubert, il sera donné un repas, an- 

Îuel sera invité la protecteur de la confi:érie et do- 
uel aucun confrère ne ppurra s'absenter sous quelque 
prétexte que ce soit , à peinç de payer le double de^ 
ce que chaque confrère 9 qui aura assisté au repas , 
aura payé , etc. , etc. 

On célèbre encore annuellement dans l'église de 
St. Jacques , le jour de la fête de St. Hubert , une 
messe solemnelle à laquelle assistent tpus les chas-. 
8,eurs^ de la ville , qui la veille ont fait une battue 
générfiil. l^ç produit de cette classe est destiné à un, 
grand souper auquel prennent part toas les chas- 
aeuvs. Chacun vient acheter ce jour à la porte de 
réglisse de petits pains mollets , a,uxquels le vulgaire 
attribue la -vertu de préserver les hommes et les 
i^imaux de lo^ rage, pour que ce, préservatif soit 
efficace, il faut quç cps pains soient prisa jeûne et aprèa 
un jpator et ave dits dévotement. Le animaux même 
ne sont pas dispensés à,e la prière ; il est toutefois per- 
mis qu'un être humain la fass.e pour eux. Cette dernière 
coutume, existe pre$,qu?. partout en Belgique. 

En 1580 les HabltaxiSi de Tournay offrirent à la Ca- 
thédrale ifoebougie.en spirale de la longueur du circuit 
4e la ville. De seini;»lable5 offrandes appdées soigne, soi- 
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ynie^ sot^tf, êongwife eiêognye{ <^e qtn sigtiifie en gêné» 
rai une bougie oa lumière de -veille ) , se faisaient dan^ 
les tems de siège et de danger ( voyeï les douv* 
archives histor. du Baron de &eifienbérg , toiiïe 5 , 
t>age 993 ). 

La TÎUe d'Ypres, ayant été assiégée par les Âtiglais 
en 1383, fut délivrée , dit-on , par la vertu d'une imago 
miraculeuse delà Vierge. En mémoire de cet événement, 
on établit une fête dite fête des jardint ( feest der 
ihuynen ) qui se célébrait le premier dimanche d*Âoiclt , 
et une confrérie appelée confrérie des jdrdins , con- 
firmée par le Pape Urbain VïlI. Celte dénominatio'il 
de fête et de confrérie des jai^dins provient d*une baie 
d*épines que les assiégeatis ne purent forcer ( idem 
tome 6, p. 31 ). 

En 1657 révéque de Liège établit à Ensival, village 
près de Verviers , une cure à laquelle les habitans 
du lieu obtinrent droit de norainatioD. Les principaux 
de la 'commune rassemblaient les paysans isur une 
petite place traversée par un ruisseau , €ft leur pré- 
sentaient successivement les divers postulans* Ceax 
des paysans à qui le candidat était «gréable sMintaîeat 
le ruisseau , et la pluralité des sauteurs décidait de 
la nomination, ( idem tome 5, p. 120, et magasin 
pittoresque tome 1 ( 1833 ). Cet usage rappelle la 
liberté qu'avaient les premiers chrétiens de choisit^ 
leurs prêtres et évéques. 

A la Pentecôte 11 était d'usage dans plusieurs églises 
de faire descendre de la voûte de l'église , par trois 
ficelles , un pigeon blanc attaché sous une planche 
ornée de feuillage, de fleurs, de lumières et de grandes 
hosties de différentes couleurs. Ces hosties, qui étaient 
censées figurer les langues de feu , étaient , en tom- 
bant^ ramassées par les enfans. Une couronne de fleurs 
descendait aussi du haut de l'église sur la tête de 
l'officiant* Cette pratique grossière du bon vieux tems 
subsistait encore à Arras en 1773 ( Hardnin, mé- 
moires histon sur Arras et l'Artois , p. 47 }. 
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«Ah Pentecôte , dit St. Foix , lorsqu'on chantait 
l'hymne vent créator , un pigeon blanc descendoit 
du haut des voûtes; on lâchoit en même tems des 
oiseaux qui Toltigeoient ça et là dans Téglise ; on y 
joignoit des étonpes enflammées. C'est encore la mode 
en Flandre , de faire descendre une colombe dans 
l'église, le jour de la Pentecôte (l). A l'égard des 
oiseaux, cet usage n'est pas entièrement aboli; il se 
pratique dans plusieurs provinces , et même à Paris; 
]'ai vu il y a quelques années à la messe de minuit 
aux cordeliers , une grande quantité d'oiseaux répan- 
dus dans la nef. » ( St. Foix Essais etc. , tome 7, 
p. 168 ). On avait aussi coutume de suspendre dans 
plusieurs églises des cages remplies de rossignols et 
autres oiseaux dont le chant était mélodieux; c'étaient 
les Espagnols qui avaient introduit en Belgique cet 
usage qui se pratique encore aujourd'hui en Espagne. 

(t) On dit que les Tirlemontoisi voalant in trodaire cette con- 
tame dans leur ville , s^avisèrent de dre&ser une oie au liea 
d'un pigeon pour 6gurer le saint Esprit à laPentecôte.Cet oiseaa 
de bassecour ayant éié lâché dans TégUse^ au moment 
convenu , jeta des cris si perçans que tout l'office en £at 
troubU. De là est resté aux Tirlemontois le sobriquet de 
iwekers. On ne s^avisera certainement jamais dans cette ville 
d'imiter les Romains qui célébraient annuellement une fête 
aolennelle en honneur des oies qui avaient aaovë le capitole» 
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CHAPITRE Xni. 

Fête de la conpersion de Si. Paul à Grammont <-« 
Fêle de St Gommaire à Lierre, — Coutume à Te- 
gard des objets perdus dans les églises. -^ ConfeS'^ 
sionauxmis à ferme. — Origine du proverbe faute a un 
point Martin perdit son âne. — Le territoire de 
St, Hubert préservé des rats par la vertu de St UdalriOm 

— Coutume de se faire guérir de la rage à St. 
Hubert; fraude pieuse ; opinion de la Sorbonne sur 
les miracles et Vétole de St. Hubert ; défense des re* 
ligieux de St. Hubert et réfutation de cette défense; 
chevaliers de St. Hubert et leur prétendu pouvoir ; 
clefs de St. Hubert. — Origine des Neuvaines. — « 
Relique du St. Prépuce à Anvers ; son origine ; 
miracle; vision de S te. Brigitte; défense du St. Prépuce 
anversois ; hotineurs qui lui sont rendus ; sacrilège 
des hérétiques. — Fête de P Annonciation à Louvain 
et ailleurs. — Veille de Pâque à Louvain et doftà 
la Campine.' — Jardins des Oliviers. — Croyance 
superstitieuse auv esprits et aux nains des bois. — 
Croyance aux présages. — Sculptures bigarres dans 
les églises à Mons , à Jerschot - et à Louvain. •— Le 
roi de la fève. — La St. Grégoire à Louvain. — 
Jeudi gras à Aerschot. — Fête de S te. Anne à Louvain.. 

— Fête de St. Af^ould. — Feux de la St. Martin. 

— Chanoines mariés à Tirlemont. — S tes. Vierges 
de couleur noire. — Pèlerinage à Biusthem. 

A Gammarage , village près de Grammont , le jour 
de la conversion de SuPanl, un homme, accoutré d une 
chemise au-dessus de ses habits , parcourait à cheval 
ce village et les villages voisins, en jetant parmi le 
peuple de petites boulettes de farine de seigle. Les 

Saysans recueillaient avec avidité ces boulettes , et les 
onnaient à manger aux bestiaux , dans la persua- 
sion qu'elles avaient la vertu de préserver le bétail 
de toute contagion. Quelques jours avant que cette bi- 
zarre cérémonie n'avait lieu , la commune wef màit , ea 
présence du curé, le droit de représenter St. Paùljèh 
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chemise. Cette coutume siogulière était encore en 
Togue en 1794. 

Le jour de la fête de St. Gommaire , on sonne lonles 
les cloches de ia ville de Lierre , depuis cinq heures 
de relevée jusqu'à dix heures du soir. La légende 
rapporte que les Normands 9 ayant surpris le hourg de 
Lierre 9 et voulant faire violence aux religieuses a on 
monastère qui s*y trouvait ^ furent tous frappés de 
divers fléaux par Tintercession de St. Gommaire 1 et 
que les cloches sonnèrent d'elles-mêmes. G*est en mé- 
moire de cette tradition qu'a lieu la cérémonie que 
nous venons de rapporter. 

« De toute ancienneté , ce qui s'étoit perdu dans 
Tenclos de Téglise , se portoit a Tœuvre. Si les effets 
n*étoient point réclamés , on les gardoit jusqu'au ven- 
dredi saint. Alors on les exposôit sur une table placée 
à l'entrée de la principale porte , et on les rendoit 
à ceux qui venoient les reconnoître. Ce qui n'étoit 
point revendiqué , étoit , après l'office , vendu au plus 
offrant pour le profit de l'église. Cet usage, qui prouve 
la candeur et la bonne foi de nos ancêtres , a duré 
jusqu'au dernier siècle.» ( St. Foix p.lOS, tom.7 ). Cette 
coutume existait probablement aussi en Belgique , 
de même que la suivante. ^ 

- « Dans ces anciens tems , on payoit une confes- 
sion , comme on paye aujourd'hui une messe ; et 
même les prêtres achetoient de la fabrique l'emplace- 
ment d'un confessional daos l'église. Il y eut, en 1476, 
un procès entre les confesseurs et le curé de St. Jacques 
de la boucherie , qui les accusoit de ne pas mettre 
exactement dans la boîte , les honoraires qu'ils rece- 
voient au tribunal de la pénitence. 

'■ « Il n'y avoit point d'honoraires fixes pour les pré-^ 
dicateurs ; on ne leur donnoit que ce qu'on recevoit 
dos quêtes faites dans l'église. Un jacobin n'eut , en 
1472 , que quarante-quatre sols pour avoir prêché 
tout un carême. » ( idem p. 169 ). 
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Un abl)è de TAbbaye d'Âlnes , située près àe la 
Saoïbre , nommé Martin y avait voulu , pour faire 
reloge de son abbaye , indiquer qu'on n'y fermait la 
porte à aucun honnête homme. Il plaça donq /«Ur 
dessus de Tentrée ce vers : 

P0AT4PATE1IS ESTO HULLI, GL4UI>AT17R HOHESTO. 

Mais , soit par sa propre faute , soit par la faute 
de celui qui fut chargé de graver cette inscription ^ 
au lieu de mettre une virgule après esto , on la mit 
après nulU , ce qui indiquait tout le contraire de ce 
^ue Tabbé avait voulu signifier. On dit qu'un sei^ 
gneur j indigné de voir celte virgule placée après nu/Zt, 
nt par son crédit destituer Tabbé. De là le proverbe : 
faute étun peint Martin perdit son âne, ( Aine se 
prononce âne )• 

On prétendait que sur le territoire de l'abbaye 
de St. Hubert , dans les Ardennes , il n'y avait point 
de rats , et quon était redevable de cette faveur aux 
reliques de St. Udalric , Ëvéque d'Augsbourg , qui 
reposent dans l'église. « En reconnaissance, dit le 

f)ère Lebrun , les religieux chantent tous les ans 
e quatrième juillet, jour de la fête de saint Udalric , 
une messe parti*culière , et donnent aux pauvres quel- 
ques mesures de grain. On ajoute , que de toute 
antiquité on est accoutumé au dit monastère de bénir 
du pain , et de le faire toucher à .la relique , en 
faveur de ceux qui veulent participer à ce rare pri* 
vilège. » Dans une instruction imprimée, où l'on expli- 
que la manière de se servir du pain bénît contre 
les rats , on exhorte les fidèles à faire des prières 
et des aumônes , surtout le jour de la fête de St. UdaU 
rie. « Et quant au dit pain bénit, ajoute-t-on, ils le 
répartiront en petits morceaux par tous les coins et 
endroits de leurs maisons , où les rats hantent et 
fréquentent le plus ; lesquels par celte comestion ne 
manqueront pas de mourir ou de quitter le lieu. » 
\ Lebrun , Histoire crit* etc. ^ tome t , p« 482 )• 
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La coutume d'aller se faire snérîr de la rage à 
St Hubert est très ancienne. L auteur anonyme de 
la Tie de St. Lambert , écrite à la fin du il"* siè* 
cle (1)9 fait mention de personnes guéries de la rage 
i St. Hubert dès Tan o25. La légende raconte par 
une fraude jneuêe , que Tétole de St. Hubert , qui 
opère toutes ces merveilles , fut apportée du ciel par 
un ange qui la donna à St. Hubert priant au 
tombeau de St. Pierre à Rome, en lui disant : 
«Hubert, la Vierge vous envoit cette étole : elle vous 
sera un signe que -votre prière a été exaucée , et un 
signe perpétuel de ce qu'elle ne défaudra jamais : 
\ous aurez une parfaite science de tout ce qui re- 

f;arde les fonctions de votre ministère (2). » St. Tierre 
ui apporta aussi une clef d'or , pendant qu'il célébrait 
la messe au sacre de son épiscopat, Tassurant que Dieu 
le favoriserait d'un pouvoir spécial contre les esprits 
malins. ( Lebrun , histoire crit. , t. 2 , p. 2 ). Le 
père Lebrun prouve à Tévidence que le voyage de 
St. Hubert à Rome et tout ce qui y a rapport, est 
une imposture (p. 7 ). Voici le règlement des ru* 
briques à observer quand on veut se faire guérir de 
la rage et pour que le miracle ait quelque chance 
de réussir. Êe règlement fut imprimé en 1671. «La 
personne qui est taillée en l'honneur de St. Hubert 
et avec Tétole : premièrement , se doit confesser et 
communier neuf jours en suivans ; doit dormir seule 
en blancs draps nouveaux lavés , ou toute vêtue ^ 

(1) Cetauteor, entre autres miracles qu*il rapporte, raconte 
sérieusement q^^un possédé , ayant été mis dans un tonueau 
d^eau froide, /« démon forcé de sortir par le derrière de ce 
possédé , fit un si grand pet , qu'il enfonça le tonneau 
( cap. 21 ). 

(a) «Depuis Pan 8a5 , dit l'auteur de Tabrëg^ de la vie et 
des miracles de St. Hubert, on a coupé , chaque année ^ 
hors de cette relique une parcelle notable i dont on a tiré 
les petites que Ton a insérées dans le front d*un nombre 
incroyable de personnes, jusqu'à présent, lesquelles étant 
rejointes suffiroient sans difficulté pour plusieurs grandes 
ëtoles. Cependant celle-ci subsiste toujours pour la conso- 
lation des fidèles 1 selon la promesse de l'ange qni rapporta 
du ciel, a 
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doit boire seiîl^ ; ne doit baisser le chef eo buvant 
aux fontaines ou rivières. Item^ peut boire vin rouge , 
blanc et clairet , mêlé avec de Feau , ou boire de 
Teau seule ; peut manger pain blanc ëi autre , chair 
de porc , d^un mâle , ayant un an au plus ; chapon 
ou geline d'un an vieux au plus ; poissons ayant 
écailles : comme harengs saurais , carpes , œufs durs , 
cuits ; et tout ce devant nommé doit être mangé 
froid , et point autrement. Item , ne peut peigner son 
chef dedans quarante jours ; et si la personne rece- 
voit blessure , ou morsure de quelque bête jusques 
au sang , doit faire la même abstinence Tespace de 
trois jours, sans retourner ici. Item, au dixième jour , 
doit faire délier son bandeau par quelque prêtre et 
le faire brûler et mettre les cendres dans la piscine. 
Item , doit fétoyer le jour de St. Hubert tous les ans, 
qui est le troisième de Novembre. Itern , pourra donner 
répit à toutes personnes étant mordues de quelque 
bête enragée jusques au sang y de (quarante jours 
à quarante jours (1). » 

La Sorbonne condamna toutes ces pratiques comme 
superstitieuses par une déclaration du 10 Juin 1671. 
Voici comment était conçue cette déclaration : « Les 
docteurs en théologie soussignés déclarent avoir plu- 

(i) Touchant ce rëpit de quarante jours que les peràon* 
ses taillées à St. Hubert ont le pouvoir, à ce qu^on pré- 
tend , d'accorder à ceux qui sont mordus par des cbiens 
enragés, voici la manière dont il s'obtient suivant l'auteur 
de Tabrégé de la vie et des miracles de St. Hubert, p. a4 
et suiv. «La manière de prendre le répit est d^aller trouver 
ou faire venir chez soi une personne, soit homme, soit femme 
autrefois taillée de la sainte étole , devant laquelle il faut 
ae mettre à genoux comme représentant saint Hubert en 
cette occasion ^ et lui demander répit au nom de Dieu ^ de 
la sainte Vierge et du glorieux saint Hubert ; ce que la per- 
sonne autrefois taillée lui accordant, lui répond en formant 
le signe de la croix : je vous donne répit au nom de Dieu , 
de la sainte Fierge et du bienheureux saint Hubert, Quand 
la personne n^est pas capable de le demander soi-même, 
une autre le peut demander pour elle en sa présence. Si Ton 
trouve plus commode de se rendre à saint Hubert pour 
obtenir un répit de plusieurs années en faveur d^un entant, 
on peut sV acheminer, avec le dit enfant, et on évitera 
la réitération de quarante en quarante jours, a 
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sieurs fois rëponda qne cette pratique est blâmable et 
superstitieuse ; qu'elle ne peut être tolérée; mais qu'elle 
doit être rétranchée ; laquelle réponse a été faite 
après avoir vu Tavis des docteurs de la faculté de 
médecine de Paris, parmi les quels étoient Mrs. Brayer 
et Dodart, qui Tont condamnée, en ce qui regarde 
le couché , la nourriture et autres choscb qui appar- 
tiennent à leur profession ; comme les soussignés 
Tout condamnée en ce qui regarde les neuf confes- 
sions et communions en neuf jours consécutifs ; le 
déliément du bandage par un prêtre ; Tobligation de 
faire la fête de saint Hubert ; le pouvoir de donner 
répit de quarante jours ; le tout étant superstitieux. 
En foi de quoi ils ont signé ce jourd'bui 10 Juin 1671.» 
Déjà au Idnc siècle le célèbre docteur de la Sorbonne , 
Jean Gerson, avait condamné ces mêmes pratiques: 
« Il y a , dit-il , certain culte des saints qui paraît 
fort superstitieux, comme de faire des neuvaines et 
non des octaves; comme encor.e les observances par- 
ticulières inventées au monastère de St. Hubert pour 
la morsure d'un chien enragé , lesquelles ne sont 
fondées sur aucune raison : alors ces pratiques pas- 
sent en superstition ; ce qui n'est autre chose qu une 
Taine religion » ( Gerson, Traifé de la direction du 
cœur. etc. Lebrun , Hist. crit; etc. p. 42 ). 

Les religieux de St. Hubert voulant défendre leurs 
coutumes contre les attaques de la Sorbonne , firent 
dresser une explication de chacune des pratiques usi- 
tées dans la guérison des personnes- mordues par des 
animaux enragés, et la firent approuver par TËvêque 
de Liège et la faculté de théologie de Louvain (1). 

(i) Voici rexplication de deux oa trois de ces points 
attaques: « i. Relativement à la coutume de coucher seule en 
draps blancs et nets ^ ou bien toute vêtue. Seule j crainte 
d'accident fâcheux, tant pour soi que pour autrui , n^y ayant 
pas une certitude si absolue de sa guërison et de sa santé 
que Ton ne doive prendre des précautions si naturelles : 
En des draps blancs et nets ; pour éviter les inconvéniens 

3ui n'arrivent que trop souvent après avoir dormi dans des 
raps infectés : ou bien toute vêtue; pour la même raison 
et car mortification.» L'explication de cette {pratique est asscs 
satisfaisante et assex franche. Celles du ppint suivant pe le 
Aont pas autant. 
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'-Cette explication n^empêchapas, qa'en 1790 un cba- 
noine de neims entreprit de la réfuter et d'attaquer 
vivement les miracles de St. Hubert , dans une lettre 
écrite à M. Hennebel , docteur de Louvain. Elle se 
trouve réimprimée dans Thistoire critique des prati-» 
ques superstitieuses du père Lebrun. Uauteur y atta- 
que Topinion vulgaire de là non-diminution de Tétole 
de St. Hubert; il soutient que la plupart des malades 
qui se rendent à St. Hubert pour se faire guérir , 
deviennent enragés et en cite plusieurs eieroples 
tirés en partie du traité des superstitions par Tbiers. 
« Ceux qui guérissent , dit-il , ou bien n ont pas été 
mordus par des chiens vérriablement enragés , ou ont 
eu des maladies autres que la rage , ou c est la force 
du tempérament et les traitemens qui les ont tirés 

« a. Elle doit boire dans un verre ou autre vaisseau parti' 
culier t et ne doit point baisser sa tête pour boire aux 
fontaines et rivières, 

« 3. Doit boire dans un vaisseau particulier; pour ëvitèr tout 
péril pour soi et pour autres. Sans se baisser pour boire aux 
fontaines et rivières; soit à cause de. la vioUuce qui pour- 
roit faire sortir la parcelle de la saiote étole qui est dans 
le front ^ soit pour éviter la sensualité^ ou d^avaler quel* 
ques bêtes ve'uimeuses par mégarde. vil aurait été plus na- 
turel ) seloB nous , de dire que cette deruière défense avait 
pour raison Thorreur et Texaltation que cause aux bydro* 
phobes la vue de Teau j mais on sent q^u^avec cette expli- 
cation disparait le merveillieux et le miracle. 

9 4- Elle peut boire du vin rouge ^ clair et blanc mêlé 
avec de Veau , ou bien de Veau pure. 

«Le mélange de Teau avec le vin , Peau pure, et le retran- 
cbement de toute autre boisson, marquent la mortification, 
et le soin que la personne doit apporter-, pour éviter tout 
excès et écbauÛement de sang , si contraire à la guérisoa 
de la rage. » 

Ce dernier aveu semble confirmer qu^il y a plus du fait 
de la médecine dans la guérison des bydrophobes, que de 
celui de St. Hubert. 

« 5. Elle peut manger du pain blanc ^ ou autre; de la chair 
d'un porc mâle d'un an au plus : des chapons ou poules 
aussi d'un an au plus : des poissons portant écailles , comme 
harengs saurets , carpes ; des œufs durs cuits; et toutes ces 
choses doivent , être mangées froides^ m 

Le tout, dit la justification de cette pratique , se fait par 
esprit d^abstineuce et de pénitence. Nous doutons que cette 
explication puisse contenter tout le monde d'une manière 
aussi satisfaisante qu'elle satisfit les tbéologiens de Louvain. 
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d'affaire , et non les miracles niées par les plus ha- 
biles théologiens et médecins. » Il traite les pratiques 
de la neuvaine de sliperstitions ; enfin il réfute chacun 
des points du règlement rapporté plus haut. 

Les religieux de St. Hubert ne pouvaient laisser 
sans réponse une attaque aussi vive ; cette réponse 
ne tarda pas de suivre ; mais elle ne combat les objec- 
tions que par des argumens vagues et obscurs ou par 
des subterfuges. Touchant la non-diminution de Té- 
tole , fait nié par le chanoine de Reims , parceqVon 
ne pouvait s'en convaincre , Tétole restant toujours 
pliée , les religieux répondent « QuW ne déplie point 
cette étol^ , parceque quelques uns , ayant entrepris de 
le faire , entre autres un nonce du Pape ^ s'y sont trou- 
vés trompés , et se sont vu obligés de s'en désister par 
un mouvement subit de tremblement dont ils furent 
saisis.» Cette explication écarte-t-elle entièrement le 
doute de fraude pieuse f C'est au lecteur à en décider. 
( Voyez les réflexions du P, Lebrun à la suite de 
c& mémoire , qu'il a inserré dans son histoire crit^ 
des pratiques superstitieuses. Ce religieux ne croit 
pas non plus à la diminution.de l'étole et à la gué«- 
rison miraculeuse des hydrophobes ). 

Il y avait autrefois des charlatans qui se préten- 
daient issus de St. Hubert (1) et de jouir an pri- 

(i) «Il y a dëjà mille aua , dit Lebrun, que saint Hubert 
est, mort: qui est-ce qui pourroil faire une généalogie de mille 
ans ? à moins qu'on n'en fasse une depuis Adam , comme 
celle qu^on 6t à Cbarles-Quiut par Japhet ; et d^abord 
on en Gt d^autres, comme celle que fit un des plus beaux 
esprits de ce siècle^ qui pour montrer le ridicule delà gro- 
tesque géne'alogie de Charles-Quint , en fit une où il se 
faisoit descendre d^Âdam par Japhet^ et se trouvoît parent 
de Charles-Quint au 2080 degré. Il est aisé de voir Pim- 
possibilité de cette généalogie avant l'an mille. Alors les 
fiefs n^étoient pas héréditaires et les noms n^étoient point 
fixes. Alors tout éloit aux rois , les duchés, les seigneuries 
les fiefs , tout étoit au «-eigueur dominant , à qui ceux qui 
avoient les fiefs, dévoient fournir des troupes dans le besoin. 
C'est doue une idée de s'imaginer que le chevalier de 
St. Hubert soit issu de la race de St. Hubert , fils de Ber- 
trand , duc d'Aquitaine. Le P. le Comte ne parle qu'obsca- 
rement des ancêtres de St. Hubert : il dit qu'il étoit d'A- 
quitaine, et que sainte Ode, femme de Bagges duc d'Aquitaine, 
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TÎlège de prés errer de la rage et de guérir par !• 
seul attoiichenient ceux qui avaient été mordus par 
àpsi chiens enragés , de donner du répit et de tou«^ 
chet'f avec la clef de St. Hubert , toutes sortes d^ani- 
maux , sans la chauffer. Il y avait à Paris , au 17"*« 
siècle , un nommé George Hubert , qui s'intitulait oho" 
valier de St Hubert , seul issu de la lignée et géné^ 
ration < du glorieux Saint Hubert cP Ardenne , fils de 
Bernard , Duo d^ Aquitaine ; dans ses lettres patentes 
il parle de son art comme le ferait un charlatan d» 
ses drogues ; il y déclare : « que par la grâce spéci- 
ale de Dieu , de la sainte Vierge et de Saint Hubert , 
il touche toutes personnes de l'un et de l'autre sexe 
qui sont mordues de chiens , loups et autres animaux 
enragés , en touchant au chef, sans appliquer aucuns 
médicamens ni autres remèdes , etc. » Sa sœur opér 
rait les mômes merveilles. 

Le P. Lebrun nomme plusieurs religieuses et autres 

Eersonnes qui exerçaient le même charlatanisme. Dans 
i dernière moitié du siècle passé , on voyait à Brux- 
elles une enseigne où l'hôte de la maison se pré- 
tendait aussi chevalier de St. Hubert. Gérard dit 
ravoir -vue. 

Les clefs de St. Hubert sont un fer qu'on rougit 
au feu, et qu'on applique aux animaux mordus par 

ëtoitsa tante maternelle. Voilà toat ce qa'on sait de certain 
touchant Torigine du saint. 

«2<* Au onzième siècle, où Ton a fait Phistoire de toutes 
les merveilles du saint, on voit bien qa*on alloit déjà à sou 
tombeau^ qu'on y ëtoit taillëe, et qu'on mettoit à riucision 
un petit brin de Tëtole , mais nui vestige du chevalier 
errant.» ( Lebrun. Hist. crit. etc. t. a^ p. ni ^. 

Il en eat à peu près de la géne'alogie et des chevaliers de 
St. Hubert comme de celle de Mahomet. On sait que, parmi' 
les Mahometans^il est aussi une foule de charlatans qui se prë« 
tendent de la famille du prophète^ et disent jouir, par cet enet, 
de privilèges particuliers. Le P. Lebrun , en attaquant les 
privilèges des prétendus chevaliers de St. Hubert, leur op- 

5 ose sérieusement celui dont jouissaient les rois de France 
e pouvoir guérir des écrouelles. Charles X , lors de son sacre 
à Reims, a encore touché une. foule de gueux attaqués de c« 
ikial chronique et incurable , sur lequel la médecine n*a 
aucun pouvoir. La révolution diabolique de i83o a fait 
cesser le miracle. 

8» 
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des'chieBS enragés. Ce fer , quoiqu'on Tappelle la clef 
de St. Hubert , n*a pas partout cette dernière forme : 
à Liège c'est un anneau et à Utrecbt une croix 
de fer. On applique ce fer à la plaie quand elle 
paraît , ou à la tète quand elle ne paraît pas. ( Lebron 
tom. 1«' p. 431 ). Dans plusieurs provinces de Franco 
on se sert d*un fer rouge , qu'on appelle clefs de St. 
Pierre. Cette coutume de marquer d une clef rougte 
au feu les animaux mordus par des chiens enragés , 
est très anciene : Grégoire de Tours rapporte qu'on 
pratiquait cet usage au tombeau de St.Martin de Tours. 
. Le curé de Féglise de St. Jacques à Louvain , pré- 
tend aussi pouToir donner du répit aux personnes 
mordues par des chiens enragés. 

La coutume de célébrer des neuvaînes nous yient 
peut-être des payens. L^égiise ne connaissait que les 
octaves , et ce n'est guère que depuis le IS*"* siècle 
qu'on y ajouta un jour. Gerson nlâme cet usage : 
fuidam sanotorum , dit-il , oultua ui phurimum stiper- 
êHHonii habere videntur , ut quod novena fiât , et non 
êeptimana ; qaod ad ionotum Hubertum , pro morsu caniê 
rabidi , sint inventœ particulares obserpanUœ : et iaiis 
rihts transit in superstitionem ( Tract, de cordis direc- 
tione I et Lebrun , hist. crtt. etc. , t. 2 , p. iOO )• 

« Pendant que l'église d'Anvers , dit le révérend 
Piercxsens , était si misérablement déchirée par l'hé- 
résie de Tanchelin , qui jetait du mépris sur le sa- 
crement de l'eucharistie , Dieu miséricordieux , pour 
contenir et affermir Tesprit des habitans dans la vraie 
foi, lui procura un trésor des plus sacrés, une partie 
du prépuce du Christ , conquise dans la palestine , 
et approuvée par le chapelain de Godefroi de Bouillon, 
premier roi de Jérusalem. » ( Diercxsens Antverpia Chris- 
fo nascens et crescens , t. 1 , p. 104 ). Ce chapelain 
donna cette relique, sur Tanthenticité de laquelle tout 
Anversois , bon chrétien , ne peut concevoir des 
doutes , à son propre chapelain Arnould Heerbrant , 
et lui ordonna d apporter à Anvers « ce trésor précieux» 
afin qu^un objet si saint , ainsi s'exprime le curé 
Diercxsens, fut arraché aux mains des infidèles.» Le bon 
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chapelain se hâta donc de combler les tobiix des pien 
Anversois , et leur apporta en 1112 ob 1114 le saini 
prépuce ( iocrum prœpuH/um ). Le clergé et le peuple 
sortirent à sa rencontre y et le transférèrent à Péglise 
de St. Michel. On ne put cependant lui rendre d'a- 
bord tous les honneurs et la vénération dûs à une 
relique si rare , parceque le parti de Tanchelin était 
encore trop fort. 

Lorsque Tanchelin eut été chassé d'AhTers , on se 
hâta, en 1124,'4le transférer avec pompe ce trésor ines-* 
timable ( pretiosissimus thésaurus ) à Téglise de N. D. 
Les chanoines , chargés en 1410 d'attester Tautenticité 
de la relique , rapportent dans (eurs lettres testimo« 
niales un miracle éclatant qui arriva alors à Tévér 
que de Cambrai dans sa tournée épiscopale à Anvers*. 
Voici comme le fait y est raconte : « il arriva que 
notre vénérable père et seigneur de Cambrai dai^s 
sa sollicitude pastorale visita notre église. Devant 
célébrer une messe solennelle en honneur dti très saint 
prépuce de notre seigneur , il ordonna qu'on lui 
apportât cette relique précieuse , et qu'on la posât sur 
le corporal dont u se servait en officiant ^ afin qu'il 
put la contempler avec crainte et respect. 

« Nos prédécesseurs ayant déféré , comme il était 
juste , à cet vœu pieux , l'évéque engagea le peuple 
à adresser ses prières communes au ciel , pendant qu'il 
prierait lui-même secrètement en célébrant la messe, afin 
que le seigneur daignât faire quelquje miracle. Chose 
admirable ! L'évéque vit avec étonnement qu'il était 
tombé du prépuce de notre seigneur, sur le corporal, 
trois gouttes de sang qui s'y voient encore jusqu'à 
ce jour , etc.» (1) « Qui oserait douter , dit Dier 

(i) « Contigit equidem dudum venerahîlem patrem^ et do» 
minum nostrum cameracensem , pastoralis soHcitudinis morw 
ecclesiam nostram visitare. Hic celebraturus inter mitsurum 
solemnia sacrosanctum Domini Preputium, de quo sermonem 
vohis facimus , presentialiUr sihi off^rri et corporali , quo 
utebatur, superponi prestolabatur , ut idipsum cum metu et 
révèrent ia valeret aapicere* 

« Cujuê dei/ote petitioni , dum predeeessores nostri , qui 
pro tempore astabant , ;u»te annuerent , indictis tamen priim 
popuia per eundem oratumibus communibua ^ dum et ipiW 
intrà misse sue ( sic ) secrète oraret y si fortfi 4ominu9 eiisth 
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rcYsenSf que ce miracle ne contribnât efficamment 
à déraciner, dadsTesprit des citoyens séduits, toutes les 
erreurs de Tànchelin ? » ( Diercxsens Antverp , tom. 1, 
pag. 146 ). 

Depuis trois siècles Anvers jouissait sans contestation 
de ce saint trésor, qui était 1^ palladium de laviile; de- 
puis trois cents ans on n*avait jeté au^un doute suri*an- 
thenticité du prépuce divin, qu'on portait annuellement 
en pompe dans une procession solennelle appelée 
procession du Sanctuaire (prooesiio sanchtarii ) ; depuis 
trois siècles un nombre immense de pèlerins et de 
pèlerines n'avait cessé d'accourir des lieux les plus 
éloignés pour venii* adorer cette relique unique, dont 
une multitude de femmes , qu'aucun secours humaia 
n'avait pu assister , avaient senti les effets miraculeux. 
D'ailleurs , dit Diercxsens , tout doute avait été écarté 
par le miracle arrivé à l'évéque de Cambrai. Mais 
Toilà que tout à coup une vision de Ste. Brigitte , si 
fertileenvisions,vint jeter la consternation dans l'esprit 
des bons Anversois , et surtout dans celui des riches 
'chanoines de Notre Dame. Ste. Brigitte avait rêvé que 
le St. Prépuce était à Rome et non à Anvers! Voici comme 
se trouve décrite ^ette révélation dans le livre 4, c. 112 
des révélations de Ste. Brigitte : «Marie a dit : après que 
mon fils eut été circoncis, je gardai sur moi avec le plus 

{;rand respect son prépuce , partout où j'allais. Quand 
e tems cle mon rappel de ce monde fut là , je le 
confiai à Jean , mon gardien , avec le sang sacré 
qui restait dans les plaies , lorsque nous descendîmes 
mon fils de la croix. Après la mort de Jean et de 
ses successeurs , la perfidie et la malice de ce monde 
allant toujours en croissant, les fidèles cachèrent 4:es 

signum aliquid mittere dignaretur. Mira resl Ecce ex prefaio 
domini Preputio in corporale , cui impositum fuerat , très 
sanguinis guttulas , que ( sic ) in hoc usque euum apparent et 
permanent , stupens conspicit resudasse ', statimque totam 
circàrem hanc y si quid inheserat ddhietatis vulguSf de ejus 
pectere preputatum est : orabat tamen paenitentia ductus 
pius pater , dominum populumquê pro se orare fecit, veritus » 
si forte in hdcre Deum temnendi vhium ullatenus incurisset m 
( Caaonicor. littera testimoaialM eto. Apad Diercxsens, 
tom. i« p. 145 ). 
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reliques dans un lieu très propre sous terre , où elles 
restèrent long tems inconnues , jusqu'à ce qu'un ange 
les découvrit aux arais de Dieu. O Rome 1 ô Rome ! 
si tu pouvais te savoir en possession d*un trésor si 
précieux , combien grande serait ta joie ! mais non, 
si tu pouvais pleurer, tu pleurerais toujours : parceque 
tu possèdes un trésor qui m*est si cher , et que tu 
ne Thonores pas (l). » Cette révélation inspira l'in- 
crédulité aux vénérateurs du prépuce anversois , et 
les chanoines s'en .apperçurent aisément au vide des 
troncs qui , comme jadis , ne s'aftftissaient plus sous 
le poids de l'or et de l'argent des bons et hpnnétes 
chrétiens. Les chanoines s'empressèrent donc de ras- 
sembler tous les argumens et les preuves capables 
de constater l'authenticité de leur relique. Ils dres- 
sèrent un mémoire justificatif, dans lequel ils prou- 
vèrent par la tradition , par lès écrits anciens , par 
le miracle de l'évêque de Cambrai et par la guérisoli 
d'un possédé , et d'une Reine de Cecilie ( regind 
Ceoilie ) que le prépuce d'Anvers était le seul , et 
-unique prépuce véritable. Pour ce qui est de la reine 
de Cecf/ié , les chanoines n'ont pas daigné nous dira 
quelle était cette reine , ni à quelle époque elle vivait; 
mais vouloir chicaner pour si peu de chose, cetserait 
montrer un sceptisme fort voisin de l'hérésie, et qai 
doit être rejeté avec horreur par tout fidèle dont 
l'humilité d'esprit est la principale vertu. Les chanoir 
nés triomphèrent donc , l'incrédulité disparut , l'af- 
fluence des pèlerins rédoubla et avec elle les offrandes. 

(i) « Maria ait : cum filius meus cîrcumcîderetur ^ ego 
jnemhranam illam in maximo honore servaham , uhi ipam» 
Cum tempus vocationis meœ de hoc mundo instaret , ego 
ipsam commendavi Johanni custodi meo cum sanguine illo 
benedicto , qui remansit in vulneribus ejus, quando depo^ 
suimus eum de cruce. Fost hoc , «S. Jeanne et successo^ 
ribus ejus suhlatis de mundo , crescente malitia et perfidia^ 
fidèles, qui tune erant , absconderunt illa in loco mundiS' 
simo sub terra et diu fuerunt incognita , donec Angélus Deji 
illa amicis Dei revelavit. O Roma ! O Roma / si scires f 
gauderes utique , imo si scires flere , fleres incessanter .' 
^uia habes thesaurum mihi carissimum et non honoras 
tUum. » ( lib. IV r«vel. St. Brigitt» c. lia » Diercxsens 
tom. a, p. 173 ). •.• f 
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On érigea nne confrérie du saint prépuce (I); les Papcss 
loi accordèrent des indulgences plénières, et nous rerir 
ons encore aujourd'hui, a^ec édification, porterdana la. 

5 récession le très saint prépuce de N. S. conservé 
ans une magnifique chapelle de l'église de N. D. 
i Anvers, si les hérétiques luthériens et caWintstes » 
possédés et inspirés par le diable, n'eussent porté 
sur lui leurs mains sacrilèges en 1M5, comme on 
a Yu en 1793 le Jacobin Ruhl , membre de l'infernala 
et hérétique convention nationale , porter les siennes 
sur la Ste. Ampoule de Reims apportée du ciel par un 
pigeon. Malgré la perte de son aivin prépuce $ le bon 
peuple d'Anvers conservait encore au siècle dernier la 
chapelle, la procession annuelle (2) et la confrérie 
établies en honneur de cette sainte relique. 

Le jour de l'Annonciation, à la messe dorée, envoyait 
dans la plupart des églises de la Belgique , un jeune 
homme qui représentait l'ange Gabriel et une jeune 
fille la vierge Marie. Le jeune homme s'approchait 
d'elle , et lui disait d'une manière galante et en fai- 
sant un profond salut : ace gratta plena , dominui 
teeum , eto. La jeune fille baissait les yeux , et répon* 
dait* ^modestement à ce compliment : Quomodo istuâ 
fief , ete. Cet usage fut aboli en 1686 ; mais en quel- 
ques endroits il subsista plus longtems. Voici comme 
cette cérémonie avait lieu à Louvain : 

(il Cette confrërîe fut ërîg^e en 1437. I<« nombre ètB 
confrères , pris seulement parmi les personnes les plus dis- 
tinguées de la ville , tant du clergë que du peuple , fut fine 
à a4* L'ëvéque et le gouverneur «n étaient les chefs. 
( Diercxsens tom. a , p. aoo }. 

(a) Cette procession était Accompagnée, comme celle de 
Tasuomption de la Vierge , par des chars et des figures 
emblématiques, DîercxseDS dit sur Tan i54( » d^^près les 
annales MSS. de Papenbroch : « prœbitum est honorarum 
vinum suffraganeoBpiscopi» CameracenBîs ^ qui sacrum prae" 
putium gestaçeraty ad mensuram XII cantharerum ciuitaiis^; 
dia^ono et subdiacomo canthr» IV , virgifero I , Praelato S. 
Bemardi XXV» S. Miehaeiis XII geltae , jfrovineiali car- 
melitarum XVIII geltae , deinde vero provinciali Prédicat 
forum ejusquâ eupUuh hic ceUbrandù canthari XIIII ( t. 4? 
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Au jubé dé la grande église était placée l'image d« 
la Vierge /derrière laquelle se trouvait un enfant d« 
chœur qui devait prendre la parole pour elle. Du haut 
de la voûte on faisait descendre , à Faide d'une corde , 
un autre enfant de chœur habillé en ange , et qui 
faisait à la Vierge la salutation angélique , à laquelle 
son compère faisait la réponse pour elle. Les parens 
avaient coutume de faire assister leurs en fans a celle 
cérémonie ridicule ; les mères avaient soin de leur 
faire tenir les yeux fixés sur Tange et d'ouvrir 
leur tablier , dans lequel elles faisaient tomber dea 
tartes et autres friandises que leurs marmots croy- 
aient devoir à la libéralité de Fange. La corde 
qui retenait Fange Gabriel s'étant un jour cassée , 
celui-ci ht la culbute et se cassa le cou (1). Depuis 
cette catastrophe 9 qui eut lieu il y a environ soixante- 
dix ans , on cessa de profaner le temple de Dieu par 
une cérémonie digne ae la procession de Fane et de 
la fêle des innocens. 

Le dernier jour du carême « des jeunes gens de la 
classe ouvrière avaient coutume i Louvain et dans 
d'autres villes de la Belgique , de parcourir les rues 
en frappant , à grands coups de martean , les portes 
et les étals extérieurs des boutiques ; ce qui occa- 
sionnait souvent de grands dommages. Comme c'était 
néanmoins une coutume établie par le$ anoéireê , et 
datant du bon vieux tems 9 elle subsista jusqu'à la 
révolution française. On appelait cet usage den vasten 
uytkloppen ( marteler le carême ). Dans la Campine les 
enfans des paysans vont la veille de Pâques chercher 
tous les cors des boulangers d'Aerschot et font devant 
les principales fermes un tintamare diabolique 9 afia 
qu'on leur donne des œufs de Pâque. 

- On avait autrefois la coutume 9 le jeudi saint 9 de 
représenter sur des ^trétanx en plein air , le jardin 
des oliviers avec tous ses accessoires. Les désordres 

(i) Od voit encore dans plasieurs églises , entre antres 
è celle d'Aerschot 9 Pouverture par laquelle descendail l'en- 
fant de choeur figurant Fange Gabriel. 
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•t le libertinage qni accompagnaient ce tpectaclo 
religieux , furent cause qu'on le supprima. 

NousaTons tu, au commencement de cet ouvrage , 
quelle foi superstitieuse les Belges encore payens ajou- 
taient à l'existence des esprits ou vampires blancs 
on noirs , bons ou méchants. Cette superstition est 
encore en vigueur chez nos paysans , dont il n'y ea 
a pas un qui n'assure avoir vu ce que son imagi- 
nation malade ^t timorée lui a suggéré à l'esprit (1). 
Il en est de môme de la croyance aux nains qui 
habitent les souterains, les cavernes et les montagnes. 
On les appelle en flamand Hahermannekens , Kàbo^ 
termannekens. Les habitans du village de Herselt, dans 
la Gampine, racontentqu'un grande nombre de ces nains 
étaient venus dans ce lieu à l'occasion d'une grande 
guerre ; qu'ils demeuraient près du village dans 
des trous faits en terre au milieu d'un bois , et 
qu'ils venaient quelquefois dans le village demander 
1 une ou l'autre chose , sans faire le moindre mal 
aux habitans. Quand leurs femmes devenaient vieil- 
les , ils les faisaient entrer , un pain mollet 
en main , dans un trou en terre qu'ils recouvraient 
ensuite soigneusement. Les bons campagnards ajou- 
tent que ces pauvres vieilles étaient très contentes 
de mourir ainsi. Au village de Gelrode , les pay- 
sans montrent une colline , appelée Kabouterberg , 
dans laquelle sont creusés plusieurs souterrains. Ils sou- 
tiennent gravement que ces grottes étaient la demeure 
des nains, que , lorsque le meunier du lieu avait besoin 
d'aiguiser sa pierre , il n'avait qu'à la placer à la porte 
de son moulin avec une beurrée et un verre de bière ; 
qu'alors on voyait arriver de nuit un de ces nains 
qui , moyennant ce salaire , se chargeait d'aiguiser 
la pierre , et qu'au lever du soleil le meunier trouvait 
sa besogne faite. Il en était de même quand il vou- 
lait avoir son linge lavé. A un enc|^*oit près de Malines, 
on raconte qu'un meunier étant occupé à sasser de 
la farine , et n'ayant pu achever son ouvrage , remit 

(i) Le Jésuite de Feller lui-même ajoute une foi aveugle 
à l'existence des vampires , aux possessions diaboliques^ etc. 
( voyez son itinéraire , t. i , p. 17S çt suiv. )• 
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le reste de la besogne jusqu'au jour suWant \ et oublia , 
par inadvertance en partant , une beurrée qui faisait 
le reste de sa pitance. Le lendemain il fut bien étonné 
de trouver sa farine sassée et sa tartine disparue. 
Il tenta la même expérience, qui réussit ce jour et 
le suivant comme la première fois. Au troisième jour, 
curieux de voir quel était Touvrier qui travaillait la 
nuit pour un s; léger salaire , il se cacha derrière ses 
sacs de farine , et vit arriver, -vers minuit, un petit nain 
entièrement nu qui se mit incontinente Touvrage. Notre, 
meunier , homme pudique et mû de pitié a la vue de 
la nudité de son nain officieux , ajouta le lendemain 
«n habillement complet à sa farine et à sa beurrée ; 
depuis lors le petit bon homme ne se montra plus 
qu habillé des pieds à la tête. Il existe dans un grand 
nombre de nos villages des traditions semblables qui 
prouvent la simplicité de nos crédules et superstitieux 
campagnards. 

La croyance aux présages heureux ou malheureux t 
est encore une' des nombreuses superstitions en vogue 
chez les paysans et les gens, du -peuple dans la 
Belgique. Mais jadis ce préjugé était général dans - 
toutes: les classes d'habitans , et le nombre des pré* 
sages beaucoup plus grand. Ainsi celui qui rencontrait 
un prêtre ou un religieux se hâtait de retourner sur 
ses pas ,. et croyait la. journée perdue. Le cri d*une 
chouette était aussi un présage des plus funestes. Des 
superstitieux se seraient bien gardés de jeter au feu 
un morceau .de jonc, parceque le jonc sert à la 
nourriture du bœuf, et que cet animal a assisté à 
la naissance du Christ. On prenait bien garde chez 
un moribond que son lit ne fut mal tourné et 
que les solives ne parussent de travers , parce- 
qu'autrement on aurait dû craindre que le mourant 
ne subit une longne agonie. On ne pouvait pas dire 
en lessivant le linge , la lessive bout , mais la lessive 
joue; autrement le linge aurait été gâté. Un tintement 
d^oreille annonçait que vos ennemis s'entretenaient 
de vous. Une chandelle qui pétille prédit encore 
aujourd'hui l'arrivée d'une compagnie. Lorsqu'on sent 

80 
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un chatouillement à U paume de la main , on doil 
s'attendre à recevoir de Targent. Llimiemoit d'nn 
chien présage la mort prochaine d'une personne , et 
la capture d'un roitelet celle d'une personne de la mai- 
son dont un des habitans a pris cet oiseau. Deux 
iburçhettes qui se croisent ou une chaise qu'on 
fait ptirouetter présagent une querelle et de l'inimitié. 
Il en est de même pour une salière renyersée. 
Cette superstition qui , comme tant d'autres , nous a 
été léguée par les anciens , provient de ce que le 
sel était l'emoléme de l'amitié. Beaucoup de personnes 
ont l'habitude^ après avoir mangé des c»ah à la coque, 
d'en briser l'écaiile; elles ignorent que cet usage 
provient des Romains , qui étaient dans l'idée super* 
stitieuseque les magiciens se servaient de coqs d'œu& 
en conjurant le démon* Gardez-vous bien de vous 
trouver treize à la foi& â un dîner ou de mettre treize 
couverts sur la table ; car un des convives »e tar* 
derait pas à mourir. La membrane que les enfans 
en naissant ont quelquefois an front porte bonheiir. 
Lampride, auteur romain du 3"^ siècle- , dit qu'il y 
avait des avocats qui achetaient cette membrane , 
pour réussir dans le barreau» St. Chrysostome a prêché 
contre cette superstition.. Aujourd'hui , pour dire que 
quelqu'un jouit d'un bonheur constant ^ on dit qu'il est 
né coiffé. On attribuait aux pierres précieuses des 
effets prodigieux : la Turqoise , entre autres ,. avait la 
vertu de préserver des chûtes et de plusieurs autres 
accidens. L'Aiman avait des vertus encore plus rares» 
On se servait de l'Aêrite pour découvrir les voleurs : 
on la broyait et mêlant la poudre à du pain fait 
exprès , on en faisait manger à tous ceux qui étaient 
soupçonnés de vol ; le voleur était censé ne pou- 
voir avaler le morceau. On prétendait encore découvrir 
les voleurs par le mouvement d'une bâche plantée à un 
pieu ou à une longue perche , et au moyen de l'As* 
trolgie. Le diamant, Féméraude et les perles faisaient 
connaître, les adultères. Le jour de Pâque les super* 
stitieux avaient coutume de déjeûner avec deux œufs 
pondus le vendredi saint, qui devaient les préserver 
de la fièvte. J'en connais encore qui ce jour s'ab- 
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tiennent de viandes pour se préserver d a mal de 
dents. La Veille de Ixoél on mettait suc le feu une 
souche énorme , dont on avait soin de conserver le 
bout pour le placer sons le lit : ce préservatif était 
non moins eMcace contre le tonnerre que ne Test 
encore aujourd'hui du palmier bénit le jour des ra- 
maux et placé dans un coin de la maison. Sur les 
portes des greniers on mettait des formules pour chas- 
ser les souris et les rats. L'oraison du loup préservait 
les chevaux et le bét#4 de l'attaque des animaux 
carnassiers. Nos paysans ont encore la coutume de 
barbouiller^, a la chaux , des croix sur les murs de 
leurs demeures, afin de préserver celles-ci du feu. Enfin 
il existe une foule d autres superstitions pareilles 
qu'il serait trop long de rapporter ; les idées supers*^ 
titieuses sur les songes fourniraient seules une matière 
inépuisable. 

On remarque dans plusieurs églises gothiques , et 
entre autres dans le cathédrale de Strasbourg , des 
figures très obscènes ou très bizafk'es , sculptées sur 
les stalles , les colonnes , etc. A Ventrée du chœur de 
Téglise de Ste. Waudue à Mons , on voit ( ou- on 
▼oyait ) , sur un piédestal , un bas-relief représen- 
tant une femme qui ôte sa chemise. .On dit que 
le sculpteur mécontent de la manière dont on payait 
son travail , fit cette figure pour se moquer des 
chanoinesses qui , en sortant du chœur , quittaient 
souvent , dans Té^lise même , leur costume reli- 
gieux qu'elles portaient au-dessus de leur costume 
mondain. Les stalles de réglised'Aerschot étaient ornées 
d'une superbe sculpture gothique. Comme les sujets 
en étaient en partie fantasques et bizarres , l'ancien 
pléban de cette ville , M' Goen , plus habile à réciter 
son bréviaire qu'à apprécier les productions de 
Tart , sWisa , dans un saint zèle , de faire abattre 
et brûler toutes ces sculptures si remarquables par 
Texécution et pour l'histoire des arts en Belgique. 
On y remarque néanmoins encore aujourd'hui nombre 
des figures bizarres et parfois obscènes ; tous^ les 
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sujets ont rapport aux moines (1). Des scnlptnres 
semblables , qui décoraient les stalles de TégUse do 
St, Pierre à LouTaiD,ont également cédé à Tesprit des- 
tructeur , non pas des sanculoltes de 1792 , mais 
des marguilliers ignorans de cette église. 

On Toit souvent , dans les bréviaires et les livres 
d^heure du moyen âge , des peintures aussi grotesques 
et souvent aussi obscènes que les sculptures, dont le 
génie et Timagination libertine des artistes de ce tems 
se plaisaient à couvrir les fi;nirs des églises. C'était 
surtout sur > le compte des religieux et des religieuses 
que ces philoêophes aimaient a s'égaier...Mais nulle 
paru, je crois, on ne s*est encore avisé de repré-^ 
senter sur un édifice public les crimes qui ont causé 
la destruction de Sodorae et de Gomore , si ce n'est 
à Thôtel de ville de Louvain où , parmi d'autres sujets 
de la Bible, ces crimes sont représentés sur la façade 
dans toute leur nudité dégoûtante et avec tous les 
détails circonstanciés. Ces sculptures remarquables 
datent cependant du bon vieux tems du 15"»* siècle , 
et ont été faites sous le règne de Philippe le Bon, 
à répoquè la plus brillante de la courtoisie cheva- 
leresque. 

La coutume de tirer la fève et d'élire par le sort 
un roi de la fève ^ le jour des Rois, tire son origine 
des saturnales célébrées par les romains aux calendes 
de Janvier , pendant lesquelles les écoles , les tribu- 
naux et le sénat vaquaient , toutes les affaires étaient 
suspendues , et toute distinction de rang et d'état 
était oubliée. L'esclave s'asseyait alors à la table du 
maître , et le sort de la fève pouvait lui échoir comme 
à un consul romain; 

Le jour de la fête de St. Grégoire , on proclame , 
dans toutes les' écoles de Louvain , celui des écoliers 

(i) On y remarqae , entre autres, un sîoge' couvert d^an 
froc et d^un capuclion , un moine euUèreroeut nu assis à 
califourchon sur une nonne également sans vétemens , etc. 
Le clerg<S séculier , envieux des grandes richesses et de 
rinfluencedes moins , aimait à s^égayer aiosi sur leur «compt* 
dans ie bon vieux temi • 
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qui 6*est le plus distingué de ses condisciples. On 

I appelle primus ou premier, à riraitatron des pre- 
miers en philosophie dans Tancienne université. Tout6 
Técole , marchant. en ordre , conduit à la grande 
messe ce primus couronné et précédé d^un écolier 
portant un laurier. Les autres écoliers, ayant une bran- 
che de laurier attaché à la boutonnière, ne cessent 
pendant toute la marche , de faire retentir Tair du 
cri de vifrat primus he ! Dans Taprès-dîner les écoles se 
rendent dans le même ordre hors des portes de la 
ville , pour s'y livrer à la danse et à la joie. Tout cela 
a lieu dans les écoles de garçons et de filles. 

"Le jeudi gras ( h#it jours avant le jeudi saint) était à 
Aerscnot un jour de jubilation pour les enfans comme 
la St. Grégoire à Louvain. L^s écoliers s'assemblaient le 
matin dans leurs écoles respectives, pour se rendre de là 
a la grande messe. Bien déplus bizarre que Taccoutre- 
ment des écoliers ce jour là : ils se rendaient à Téglise 
en costume militaire , chacun suivant son goût. 
En tête de l'école marchait un porte étendard, et le 
cortège se. terminait par le primus tenant gravement 
une lance à la main. Après la messe, la troupe par- 
courait les rues en s'arrétant devant la demeure des 
principaux habitans. Plus le porte-étendard ( fille ou 

§ arçon ) faisait flotter son drapeail' devant chacune 
e ces maisons, plus les bons habitans étaient flattés 
de cette marque de respect. Ils ne manquaient pas 
alors de mettre la tête à la fenêtre pour repiercier 
et complimenter la petite troupe. L'après dîner chaque 
école sortait de la ville , portant avec elle un coq. 
Les écoliers se rangeaient en cercle et lâchaient 
le coq ; celui qui pouvait le saisir était reconduit 
en triomphe , et devait régaler tous ses condisciples* 

II y a une vingtaine d'années ( en 1811 ) qu'il s'en- 
gagea une dispute sérieuse entre le maire de la ville 
et le doyen relativement à cette fête importante. Le 
doyen voulait la remettre à un autre jour. Le maire , 
pour ne pas laisser empiéter sur son autorité , s'y 
réfusa , et menaça de faire fermer les écoles qui ré- 
fuseraient d'obéir à son ordre. La cérémonie eut dose 
lieu en dépit du doyen^ mais ce fut pour la dernièrafoii. 
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A la fdte de Ste. Anne les enfans ont coutume à Lou- 
yeAu d*élever de petits reposoirs ou autels dans toutes 
les mes, et de quêter de 1 argent à toutes les personnes 
qui y passent. J'ignore d'où est provenu cet usage. 

Le jour de St. Arnould les brasseurs placent Timage 
de ce saint , leur patron , sur un table décorée de 
Terdure et sur laquelle brûlent plusieurs cierges. 
Devant Timage de St. Arnould se trouve un grand pot 
de bière et un tronc pour recevoir Fargent que veul- 
lent bien y mettre les passans , et qui sert à un re^el 
pour les garçons brasseurs. 

Dans plusieurs villes et villages de la Campine , les 
enfans vont en troupes le jour de S, Martin demander , 
de porte en porte , du bois , dont ils font ensuite un 
bûcher qu'ils allument sur les hauteurs à la nuit 
tombante. Il y en a qui prétendent que c'est un reste 
de la fête célébrée en honneur d'Odin ou du Dieu 
de la guerre au oiois de Novembre. En effet St. Martin 
est toujours représenté à cheval et armé de pied en cap^ 

Il y avait , avant la révolution française , à la, cha- 
pelle de la Vierge à Tirlemont , une collégiale dont 
les chanoines étaient des ecclésiastiques et des sécu- 
liers mariés ou non-mariés , pourvu qu'ils ne fussent 
point mariés en secondes noces.. Ces chanoines , à qui, 
pour cette raison , on donnait par dérision le surnom 
de hinAe priesters , se choississàient entre eux. On 
faisait plusieurs contes fabuleux sur leur sujet; par 
exemple qu'ils s'obligeaient sous serment à ne pas 
déclarer leurs ré venus. La légende de cette chapelle 
n'est pas moins singulière ( voyez Wichmans , Brab. 
Mariana }. — 

D'où provient la vénération que le bon peuple belge 
a pour les Saintes Vierges , et généralement pour toutes 
les images saintes , à figure noire et mal sculptée ? De 
ce genre sont les iuiages de. la Vierge de Halle , de 
Montaigu , de Notre Dame de fièvre à Louvain , une 
autre 4mage de la Vierge conservée à Téglise de' 
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St. Gertrude dans la même ville (1), nn Xlhsiêt i fat 
croix dans la principale église , etc. j etc. 

Les dévotes , qui souffrent des pâlçs couleurs , dans 
leBrabant et surtout dans la Carnpine', ont recours 
à Tintercession de trois recluses appelées vulgairement 
les trois soswrs^ mortes et enterrées au village de Brus- 
them.Pour que leur prière soit efficace, il faut qu'elles 
aillent quêter du fil à coudre , des aiguilles et du 
grain ; car ces offrandes , qui doivent élre portées au 
tombeau des prédites récluses,ne peuvent être achetées, 
sans quoi elles perdraient leur mérite. On porte éga*> , 
lement à Brusthem du linge ou une 'coiffe dé la per- 
sonne malade , et après jeûne et prières, on doit jeter 
ces nippes dans un des trois puits qui se trouvent devant 
le tombeau des recluses. Si le linge disparaît et coulé 
à fond y cVst un sigtie que la persronne malade a vé- 
ritablement les pâles couleurs. On feit alors .des neu- 
vaines pour obtenir sa guérison. 

Entre Mons et Bruxelles se trouve une chapelle 
où Ton honore une image de Tenfant Jésus ^ sous la 
forme d'un priape et portant le nom dé la Ste. Bro- 
quette. Les femmes stériles , ou qui 'désirent avoir* 
ces enfans , raclent avec un couteau la partie la plus 
apparente de Timage, Elles mettent cette raclure 
dans un verre d'eau et avalent lé tout, fermement 
persuadées qu'elle fera son effet. On voyait jadis 
au-dessus d'une des portes de l'enceinte primitive de 
Louvain , appelée porte des loups ( wolfs poort ) , de 
même qu^au vieux-bourg d'Anvers, une antre figuré dé 
priape. Il est vraisemblable que l'enfant Jésus , dont 
nous venons de parler, à succédé au priape du 
paganisme. 

Nous terminerons ici la première partie de notre 
ouvrage. Sans doute nous n'assurerons pas avoir en- 

(i) Cette image est très mal faite ^ ce qui engagea le con- 
seil de la fabrique à lui substituer , il y a quelques annëes, 
une statue mieux peinte et sculptée. On s^apperçut aussitôt 
que le concours du peuple était moins nombreux et le tronc 
moins fourni que les autres anne'es'. On s^cmpressa alors 
de rétablir l'ancienne image à laquelle le peuple revint «n 
foule , et ses offrandes furent aussi anondantes que jamais. 

Digitized by VjOOQIC 



(8W) 

ttèrenent Irtité. Ift matière inépuisable des cérémenies 
et rites religieuses , et nous aurons encore Heu d'y 
reyenir dans Tappendiee à la fin de ce livre et dans 
le Supplément que nous publierons peut-être dans 
la suite. Quant aui personnes que notre franchise 
aurait pu choquer dans certains passages que la 
vérité et la sévérité de l'histoire nous ont forcés de 
consigner dans cette première partie , nous leur ré-^ 

i>ondrons airec le célèbre historien de Paris , dont 
es eicejlens ouvrages nous ont souvent aidé dans 
notre travail : «.L'histoire, quoique très instructive, 
lorsqu'elle est écrite avec une sévère fidélité, a des 
partiels qui peuvent paraître désolantes aui lecteurs 

Îeu familiarisés avec ses tableaux austères; aux lecteurs 
abitués au régime des panégyriques et des compli- 
mens ; aux lecteurs pénétrés d'un aveugle respect pour 
les temps passési et pour les personnes revêtues de 
la puissance , au^ lecteurs trompés par les historiens 
qui, dans la crainte des persécutions ou dans l'espoir 
des récompenses , ont altéré les traits les plus carac- 
téristiques des personnages historiques. 

« 3i l/on présente à ses lecteurs mal disposés des 
vérités qui leur sont inconnues , des j^érités contraires 
a leurs préventions , à leurs idées reçues , ils s'irri- 
tent contre elles ; ne pouvant les vérifier , ils les ré- 
voquent en doute, ou accusent l'auteur d'être inexact, 
même infidèle.... Je n'ai écrit qu'en ennemi de la 
barbarie , qu'en ennemi des erreurs et des crimes 
qui l'accompagnent. J'aime beaucoup mon pays; mais 
) aime autant la vérité. Pourquoi ne pas convenir 
que dénoncer les erreurs dë^ uns , les mensonges des 
autres , c'est ^servir la vérité ; improuver les vices , 
c'est louer les vertus; condamner les. moeurs de nos 
temps barbares, c'est faire l'éloge des mœurs du temps 
présent , et qu'enfin tonner contre les iniquités de 
toutes les époques , c^est plaider la cause sacrée de 
l'humanité ! » 

Si autem de veritnte , dit S. Grégoire , sccmdalum tu- 
mitur , utilius permittitur nasci acandalum , quam verUtn 
nlinquatur ( Homei* 7. n^ 5. ). 
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ERRATA. 

Page 3 Masiminien lisez Maximîen. 

8 le salage et la aamole lisez la sélage et le aemole. 

9 appelle lisez appelés. i 
II attelle lisez atèUe« » ' . 'j 
xa prëdisît lisez prëdit« i 
x5 et at planter aea brancbea d'arbres lisez tracer des < - 

sillons* 
x6 (note ) égorgés . « « jeté Usez égorgées. . . jetées, 
ao episoothîes Usez épizooties^ 
ai Mandera lisez Meinders. 

— des pains rompus et éts pierres lisez à^B pains et 
des pierres rompus. 

a3 (sopimaire) paganinaran» lisez paganiaran. 

— St. Martin Usez St. Materne ou plutôt St. Servais. 
39 il est étonnant que des. Roches etc. nous ne nous 

rappelions pas que e»8tfvantse fût occupé de Tm- 
diculus dans son mémoire sur l'ancten culte des 
Belges ; nous 'parlerons dans Tappendice de ses 
observations sur cette pièce* 

Sa act. ao y 17 , a8 , TU. 1,5^7. lisez act. ao^ 17 , a8. 
Tit. I ^ 5. 7. Fliilip. I > I. I ïimot, ^ f i. 8. 

33 annonyme lisez anonyme* 

— Philyp lisez Philipp. 

35 donnes lisez données. 

36 au . . . siècle lisez . . , aiit siècles. 

37 s'intitulaient //se;t prirent celui de. 

— (notej sibî oportere lisez' aihl potius oport«re* 
44 garanties lisez garantis» 
Â6 (note) telle lisez telles* , ^ 
49 bénit lisez bénite. 
67 seul lisez seuls. 

60 f note) air corrompue lisez air coFrompUk 
6a ( noie ] frappé lisez frappés* 
63 tenu ses pàqnes lisez fait scspàques» 
75 nu¥ lisez nulle. « 

— noyé lisez noyée. 

17 (note] de Naziancène lisez NàziaacèJie* 
jo [note; chère lisez cber. 

82 digainos lisez bigamos* 

83 de troubles lisez dfes troubles. 

84 ( note ) concile générale lisez général 
93 le second ^ parceque lisez le second. Parceqoei 
96 (note) i3ne siècle lisez 3»« «iècle. 

105 (fhaire lisez chair, 
r- ( note ) fruster lisez frustré. 

— ( note ) manquer lisez manger. 

106 yendredi lisez samedi* 
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loy aceomod^es lisez aceomods. 

— Etpacea Usez eapècea. 

m controayéea Usez controuyës* 

*• aliqaamdai Usez aliqaamdia» 
lia Clangy Usez Clany. 

-H» niill«i et une nnit lisez mille et une nuits. 
xi4 chaîne Usez chaire. 
xiD anxqa'ellea Usez auxquelles, 
xio liaptifltère Usez le baptistère* 
xai ils commenceroieat ^sez il eomnieiiccroit. 
xaa ( note } habet Usez habens. 

— restaurendaa Usez restaurandaa* 
123 payëea lisez payëa* 

— dû Usez d&e. 

xa4 Quintisezte Usez Qainisexte. 

xaS la première fois Usez pour la première fois. 

ja6 ( n9te } nain d'asyme Usez pain asyme. • 

— ajoutes Usez ajoutées 
127 cëlëbrë Usez cëlëbrëe. 

, — fut introduite Usez furent introduites. 
x3o dû lises due. 
x32 assiégée Usez assîëgëe. 
,x33 Sallenge Usez Sallengre. 
ail dégradent lisez dëçradaient. 
x44 ( ^^}^ ) rocarium Usez rosarinm. 

— ayait forces Usez ayaient forcés. 
348 écartât Usez écartant. 

— bats Usez batte. 

x5i trâduc^on Usez tradition. 

x55 $ 12 cette procession et le déjeuner ont été rétablis 
sous Tempire , mais la rente de ^00 florins qui y 
était destinée resta confisquée au profit du gouyer- 
nement. 

i56 prit cause Usez prit fait et cause. ' , 

— nouyeax Usez nouyeau* 

— le landemau Usez Landernau. 

— ne pas démordre Usez ne pas en démordre.' 

189 des gestes et des postures lisez les gestes et les postures. 
160 issu Usez issue. 
x6o ford tard Usez fort t$rd.' 
,— boulets attachées lisez l)Oulèts attacbés, 
x6i les Christ Usez le Christ. 
267 (note) laissois lise;s laissai. 
160 sorti Usez sortie. 

170 multiplies Usez multipliées^ 
— i-yoir eut lisez- ayoir eu. 

r- cette apôtre Usez cet apdtre* 

171 cet image Usez cette image. 

— un autre Usez une autre. 
173 'AlsembTrg Usez d'Alsemberg. 
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ERRATA, 

t^(S rempli Usez remplie* 
, 177 coutance lisez constance* 
379 adioÎDts Usez adjoint. 

— ( note ) Garnier Usez Garinet. 

.180 ( note ] il ay oient Usez ils ayoîe&t* 

iSi imprimé Usez imprimée. 

187 raisonée Usez raisonnëe. 

189 (note) l'art. i33 Usez l'ait. i3, 

191 des petits Usez de petits. 

197 été apparu Usez était apparu; 

— Famine Usez Famenue* 
de comparaître Usez à comparaître. 
.( sommaire ) Ypren Usez Ypres. 

— des beaux enfans Usez de beaux enfant. 

— du crypte Usez de la crypte. 

— lâchées Usez lâchés* 

2o5 armés de casques Usez couverts de casques* 

aïo un crypte dans lequel Usez une crypte dans laqtttlle* 

ai5 au-dessus de Usei par dessus; 

— n^ayait ii«a Usez n'eut lieu* 
218 enyoit Usez envoie. 

aai 1^90 Usez 1770. 
22a niées Usez niés. 

224 anciene Usez ancienne 

225 cet vœu Usez ce vœu« 

23o grande nombre Usez grand nombre» 

232 ustrolgîe Usez astrologie. 

233 Ste. Waudue Usez Ste. Waudru* 

234 ( note ) moins Usez moines* 
a38 religieuses lisez religieux. 
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